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LES élégies d’Ovide qu’on dorine ici trans;

duites en français , sont l’ouvrage du plus;
ingénieux poète et un des plus illustres hall;
heureux de d’ancienne Rome z son esprité

fut un peu la cause de sesimalheurs ,l èç
dans ses malheurs il ne trouva point d’autre
ressource quevson esprit; il l’emploie ici:
tout entier à fléchir :la colère d’un grand.
prince dont il’ s’attira l’indignation, Î a

Auguste , le plus spirituel des Césars , et’

qui aima le plus les gens. de lettres , eut“
d’abord pour Ovide toute l’estime que méa;

ritoit un homme qui Sembloit’être lié entre;

les bras “des iiiuses; tant il avoit de facilité il
à faire des vers, et d’un tour si aiséa si dé-;

licat , si gracieux, que dans le beau siècle
de la poésie latine, il eut peu d’égaux’

parmi ses cpntetlnporains, ’l ’ , V I p
’ Cependant l’annéec762 Rome, et

la 42.9.- de l’empire d’Auguste lorsque la
A. ii

.:.l
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à ce fioëte, n’a voulu ou n’a pu heus en

instruire : Ses commentateurs et divers au:
tres savans , dans tous les siècles qui se sont
écoulés depuis lui jusqu’à nous , après bien

des recherches, ne nous ont donné. sur
cela que des conjectures plus ou moins vrai-
Semblables : de certitude , il n’en faut point

attendre sur un fait, si obscur, et dont
Ovide même n’a parlé qu’en termes énig-

matiques. Toutefois ce que nous pouvons
faire de mieux, est de nous en tenir à ce
qu’il a dit, et d’exposer ici les diverses ..
coniectures qu’on afaites après lui, en dénié-

lant ce que “chacune peut avoir de vrai “où

de faux. ’ IOvide attribue son exil “à deux çauSes;
premièrement à son poëme de l’art d’aimer;

secondement à l’indiscrétion de ses yeux qui

virent, dit-il, ce qu’ils n’auroient jamais
dû voir. Par-tout il éloigne de soi tout
“soupçon de’crime z sa faute, si l’on veut l’en

croire, ne fut qu’une erreur , une impru-
dence , un malheur; il se compare à Actéon,

qui, pour àVoir vu par hasard Diane au
A iij
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retour de la chasse, prête à se mettre au
pain , fut tout-à-coup changé en cerf, puis
déchiré par ses propres chiens.
, A l’égard du poëme de l’art d’aimer , il est

certain qu’Auguste , lorsqu’il se le fit lire
pour la première fois , en fut fort irrité ,- et
conçut dès-lors beaucoup d’aversion pour
le maître d’un art si pernicieux: c’est ce

que nous apprenons du po’e’te même , qui

dans une de ses élégies se plaint amèrement

de celui qui le premier lui rendit ce m’au-
vais oHice auprès de l’empereur; En effet ,
ce grand prince comprit aisément qu’un
ouvrage sorti des mains d’Ovide , sous un
titre si séduisant , seroit bientôt répandu
parmi la jeunesse romaine , et pourroit y
causer de grands désordresll ne tarda guère
lui-même à en ressentir les funestes effets

jusques dans sa maison. 4 V
Julie,safille unique, élevée à cette école ,

perdit en peu de temps tous les sentimens
d’honneur qu’une éducation sage et digne

d’une h princesse de si haut rang , avoit pu.
lui inspirer. De-là Vinrent ensuite ces déa
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quegtrop (île-goût. Mais qu’il ait me se dé-

élarer-son amant, en faire une maîtresse
d’habitude , et la chanter publiquement
dans tout Rome , comme cette Corinneà
qui il dédie les premiers essais de sal-muse;
c’est ce qui paroit contre toute vraisem-
blance.

De quel front après cela Ovide auroit-il
pu appeler la faute qui causaises malheurs,
une faute de pure imprudence, une erreur,
un coup-d’œil indiscret , et qui “lui. coûta

l cher t? Mais qui croiroit encore qu’on eût
épargné un poète , simple chevalier romain ,

pendant qu’on iàisoit mourir Lucius An-
tonius , fils du triumvir, pour avoir con-
vaincu du même crime dont on accuse ici
avide ? Enfin ce qui achève de détruire ab-

solument cette vaine conjecture , c’est
qu’elle se trouve jointe à un anachronisme
des plus grossiers : il est constant qu’Ovide
ne fut exilé que dix ans après Julie, fille
d’Auguste, et après la publication du poëme

de l’art d’aimer; c’est ce qui a fait dire à

ce poète que la peine suivit bien longtemps
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après la faute ,’et qu’en attendit- s le punir

dans sa vieillesse , des saillies **trdp vives
d’une jeunesseun peu trop émancipée.

Mais disons tout. Il y “a bien de l’appar-
rence que l’art d’aimer ne fat qu’un pré-

testen dont Ovide, comme de content avec
Auguste, vouluticouvrir la Véritable cause
de son Exil. Sa faute capitale fut d’avoir été

témoin de quelque action secrètequi inté- .

rossoit la réputation de l’empereur , ou
plutôt de quelque personne qui lui étoit
bien chère : c’est encore sur quoi nos savans

Oédipcs , qui lveulent à quelque prix que
ce soit deviner une énigme de dix-sept
Siècles , se trouvent fort partagés. t

Ceux qui font tomber leurs soupçons sur
la personne de l’empereur même , préten-

dent, au rappOrt du jeune Heinsius ,
- qu’OVide étant un jour dans le palais (l’Au-

guste , apperçut ce prince seul auprès d’un

j’aime seigneur de sa cour, avec qui il se
familiarisoit un peu trop, et que le poëte
ne put s’en taire. D’autres veulent: que ce

fut une dame du palais fort considérée du
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prince dont Ovide fit des railleries trop À
fortes. Quelques-uns mêmes poussent la
malignité de leurs conjectures jusqu’à aca-
anser Auguste d’inceste avec sa fille, ce qu’ils

appuient d’un passage de Suétone , qui rap-

porte que Caligula ne pouvant souffrir de
passer pour le petit-fils d’Agrippa , se van-
toit hautement d’être issu en droite ligne
d’Auguste et de Julie par sa nière Agrippine:

mais la sotte vanité d’un aussi indigne em-

pereur que celui-là , qui ne craignoit point
peut-être de llétrir la mémoire de son ayeul

maternel , pour se donner une origine plus
illustre, bien loin de confirmer cettelconiec-I
ture , ne sert qu’à la rendre-plus suspecte.
Tout le reste est avancé sans preuve ’, et n’a.

de fondement que dans l’imagination un peu
gâtée de ces écrivains. En effet, quelle ap-
parence y a-t-il qu’O vide parlant à Auguste

même , lui eût rappelé tant de fois le sou-
venir d’un fait si odieux? N’étoit-ce pas’un

moyen infaillible de l’irriter davantage en
voulant l’appaiser ? Il. auroitrdû bien plutôt

l’enscvelir dans un éternel silence. i
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.- Quelques-uns encore ont voulu mettre ici
Mécène en jeu; et parce qu’Ovide a, ce
semble , affecté de ne parler jamais dans ses
ouvrages de ce favori d’Auguste, grand
protecteur des beaux esprits ’de son temps,

ils en content je ne sais quelle aventure
burlesque avec Julie, où ils font entrer
Ovide pour quelque chose, et veulent que
c’est ce qui lui attira l’exil g mais ces auteurs

n’ont pas pris garde que BŒécène étoit mort L

seize ou dix-sept ans avant qu’Ovide fût

exilé. .Enlîn, quelques autres ont atti’ibué’l’exil

d’OVide à la jeune Julie, lille de la pre-
mière , et petite-fille d’Auguste : ceux-là me

semblent avoir mieux rencontré que les au-
tres. En effet ,eette princesse marchant sur
les traces de sa mère , ne fut pas moins dé-
criée qu’elle, et eut-aussi la même destinée-

Auguste ne pouvant plus supporter ses in-
fâmes amours, la Pologne dans l’isle Trémiti,

sur les côtes de la Fouille. .
L’exil d’OVide suivit de près CCÏUÎ de la

petite-âne d’Auguste; Ce (111i a fait luger
l
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avec beaucoup de - vraisemblance que ce
poële s’était trouvé mêlé dans quelque in-

trigue , et avoit été témoin, peut-être par

hasard, de quelque désordre secret de cette
princesse: celai joint à son poëme de l’art
d’aimer qui, à vrai dire , fit d’étranges im-

pressions sur le cœur des deux Julies , fut
ee’qui causa sa ’disgrace. I

Voilà de toutes les conjectures sur l’exil

d’Ovide, celle qui me paroitla mieux fon-
dée. Un ne prétend pas néanmoins y as-
servir les lecteurs quiseront toujoursparl’ai-
irruent libres d’en penser ce qu’il leur
plaira: il nOus sullit d’avoir rapporté fidèle-

ment tout ce qui s’est dit au sujet d’un exil
quia donné matière à tant de bellesélé-

Vgies que nous donnons ici traduites en notre
langue.

Ovide les envoya à Rome, divisées en
cinq livres, sous “le nom de Tristes , parce
qu’en effet le temps , le lieu , le sujet , tout
s’y ressent de la tristesse profonde où étoit
l’auteur , lorsqu’il les écrivit.

Mais , dira quelqu’un , vous ne nous pré-
1

a
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pres â exprimer les vifs sentimeus de sa i

douleur. ilEn effet , l’élégie est moins l’ouvrage de

l’esprit que du cœur: chaque distique de
mesure inégale dont elle est composée ,
exprime assez naturellement- le langage de
la douleur, toujours entre-coupé de soupirs;
et la chûte du second vers est d’ordinaire

un. sentiment vif et tendre qui tient lieu de
la pointe dans l’épigramme. Ovide excella

dans ce genre de poésie , et nul autre n’a

mieux entendu que lui le vrai tour et les
irraies beautés de l’élégie : auSsi n’a-t-il pas

craint de se dentier lui-même une louange-
un Peu trop forte , lorsqu’il a dit qu’il étoit

dans le genre élégiaque ce que Virgile fut
dans le genre épique , c’est-àndire, le pre-

mier de’tous. ’ i “ ’-
NIl est vrai que sans sortir des élégies

Contenties dans; ce ivolumë , soit qu’OVide’

nous dépeignesonidépart de Rome “et la;
dernière. unit qu’il y (passa , ses tristes “adieux; I

ses déchiremens deiciæur , ses délais affectés L

Pour reculer toujours le moment fatal où ilï







                                                                     

, ËËÉËÆGE mm
3&5; ’bii 1 à; 1 Hôus ’ ÆâVbir ’si Bietiï’ièuéoçitré

la”mànièrè“d’0vidèè”ï «-’”:’x:“:’-) a i

  Auïïliesîe qù’onhësèimaginç pas quë’îeâ

derniers ppv/Ëqges’ dème. pçëte3ïqü’il gaina

pôsa dâxjïs Slorrll’çpxill,  rien contraètéi de

la barberiîégidu climàçbù En vivoitîàlrors: à

h véer’të’Îszîltiv qtlelqiiefois qü’il nefsaiïe sifà

fçxjce de pi’âËÎQïier“lëS ScyteS et ’lés’Sarmz-lt’es’,

lil 115655 échif Vèiigi l TuiÂ-mê me’un 1361183111-

ïnatedaxiis s’ 61’1 “.sty’lïe;  mais il ne le dit qu’en

Badinan’t’,’e“lt dîùn ton q11î marque assèz’q’ù’ül

“(in cfdÏÉ’-1iiîèn; Cepèndànt un critiqùè’ïdè-

iùosljourà’âf été assez: simple pour Penh-miré

sur sa parole, çt s’est imaginé entrevoir mi
’èffet dansdîses livrés des Tristes et d-u’Ponf’,

de g’raùdësfïhéglig’enéè’s , “quelque chosede

“lâche çtOde’ làngùissant qui marque un es;

’pi”itÀ511“rïlérdéëlîn”,et dont le beau feu s’est x

amorti 1,9511) flonguèà*é0ufü*àncesj maîè
“c’est une pür’é haïra-tam, j: jablais pçùtiêtœ

Ovide ne fùtïïpluà, éloqüèmæt’ plus ingéL

1n’ieîiX. 9116”. dar’ïs le récît’îde“ ’Scs-  ma1hèîii9s-;

étamasÏaËdèËËèHp’Liqn du “pays babbàfébù

iÏ ïés’icîe’; chr’îÜÎablë “à busé grands peintfëè

T 0m: VI. B . ,
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:1 P12 ,1;’” ’  ’TàADUfTÈs“E*N”FRAN’Ç’AIS; “1 ”

. 1:. v 1. X a . M tu”?  I g“ «7mm “ ’ v.:l?1’)n a“  AVEC n55 REMARQUÊI cnfnquns ET myromquns;
1  a * r, , il .157” w b: f1 un“ 217114 au r“.

. - ’ “Ulm,” 1’ ;  :4 U“’:.Z

), É 11.39 1P P, R E154; È a. E- .,:?i

Guide à 3»th Mère 7413;; mais) aimai-“e; ’

  - -  )hn) «A W533, !.- g: .Mo N Livre:k(æ)gn,lv;ous’ irezà’Roînév; avons irez “à

Borne sans n16]? ’;- icjflÎen suîsdpoipçjaloux ; mais
hélas! quefh’est-ikpenmîs àmQtreàfùàhre d’ygll’er

luivm/ême. ijteixzpmàis .sàùsïappvàr’e-il , comme il

com/km au limreœdïùfn amé-m exilé: Ouvrageim

fortuné! quckvotmpànynm soit canFanemu whists
m3; nous sommes; Nqièoyefz lieinçîèçauvert 1131111

narcquîn “de cobïàùàî/Htipburpne (fa);T tout ce buil-

lànç ne sied pasÂbîùçË dans un (étalas de demi «dg:

James. .Qtzavœlliejgîàïh’qîâl nem: Roimæmixœx,

.. B 3.



                                                                     

aze-1;, Il; et; E 5P h ,4
gi :feuilles Êeîmèsid’hùüe 3è cèdre? qüion hg

vous voie point porter (4) de ces garnitures d’ivoire
proprement enfblilssîesn lËfÈènéi’je tels or-

nemens ne sariË faits que pour ces heureux
livres. que le publicliqqore (gum; ses favgurs.
Poür ivouè , il esi bien justeiqu’e vené vbusjres-

Sentiez de l’état [.pgégept de .ma; famine... Que la

pierre ponce (5) ne passe point sur wure’couver-
ture peut la pqâligçîle peu et (raque :cgmenlkeq-lyous

d’un parchemin mal apprêté. Si en vous lisant
il: se. rencont re* ÇiïèîfjuêsÎ endrôîfs’: “ëËëcês. pife?!

ayez poingde ,hopzte;(7quiçouq,ue les verra, doit
juger que ce sont mes lafrmeâx qùi cri sent la

cause. . l, V ,i il 1 à I J à. i
Allez , iridri I ixire , allez et visitez pour moi

cesllieux c armai? .: je Æfy Æçxpgporœraj du ’
moms par mes vers; c’est tout ce que je puis.
S’il se trouve (pliait; un; œmmhêai’mi Je ’peupie ,

qui se souiliçpne’ 41mm eiqui s’informe (le:l’étâit

oùêjevasuis ,invousvluil’: (ünszqdè jellvis .encoi’ç;

mais “ qu’ilïis’ern; fautlrbeainamulx que: je nesbià

exempt de tartis mcsrmagacj [ajouriez même que-si
«je-Vis enemeigrma vie escatlwçleésent quejetîenîs -

diùn Dia-new): si; lÎoIajrîvas demande quelqiae
Chose. de phis, vous vops’avmuiœez rhudestemeut
pour qu’on vouaiise ;3.’ quidncz’ gardenqm’il

ne: vous échappe irien  ”’d’indisonet angle .- mai-à!-

Il
(e Ai
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propœ’vi le“Iec’teui-. averti: liai-É/otrèzprë’senee;

rappelerà ’Alè ëdüvenitf’de- thés ’cümes (ne: tout.

le monde”:i1e* “fera de .nouârean moèpfbcès

Pour Vous Ç“ quand “oùfVoùS entartieroib par
quelques [55’016 piqlïaùïes; gardez-vous dé rêpiL;

quer : agie causéqui n’est p’aS’TÈop bonnédevîènt

encore plus mauvaisehiquand omentreprend de la;
défendre.  Perm-être se :trbuveraJt-il quelqu’un
qui soupirera: de men“ abseü’œ, et qui ne pomma;

lire ces vefs sans Iaissër’couler“ quelques l’armès;

alurs eh ’lüi-Vmême et’sa’nâï rien dir’e,--dezpeur*

que quelque dé!ateur ne l’enté’n’dè,“il scuha’itéra

que Cësàn*”’s’ailQubîssant un pèd , adoucissèmùssi

ma peixfé; Fàësàe ’le ciel qu’u’h homme si gêné-1

reux , qùel qu’il soit“, qiü’àouhaice quarks Dieux.

soient propîcès aux malheureux , n’éprouveraï
mais lui-théine “andin; itinælheurE que. ’toïrs [ses

vœux s’arComplissélit ,æ r quêta Colère (imprime

étant tout-à-Fâit àf)pelièëè’;îl âme permette d’allen

mourir tranquillement dabs/1656m damæpatrîe.
Mais-quelque fidèle qué Vous soyezà. mes Ordres?
mon Livre , ’pèut-êtreh’évâtëvez-vousV pas bacan-

Sure , et qù’on vous tra’itera ;tl’:ouvrage médiocre, 

fort auglessôus“ de “.m’a i ëpü’talion : cependabfjl

est du devoir d’un juge-d’examiner nonàs’eulep

nïçnt le 121R: sur laide! îil“leit:p1*onÔnÇÇx”, mais

ènœtetœœàïéæ véîx-èozïsùmïîes; QUI?“ s’infblzme

4



                                                                     

l1-4; :1. B- 51 sa 13:34:14;î 11,33, .;
donc; mayen etxlutf’mps où .Vçuagqveg été fait;

alors v01168erez à couvgercde ilaxç-psgrç” g. I V
La poésie demandgun. esprit caïque. çtgtngp’guîvïïep

rien de plus :orageux. que mes joyrç mm; la mp1-
titùde dès maux qui; m’omgassailrijouté-9911p.

:.-,Quahdlon f’aitdes veçs,-pn cherçhÇ. jarspliitude.

et le“ v feposv; mais je suis battu, des. ,Hqts,’ des venté.

«de; la gempête. Tout .pqëte qui veut tfravainer
avec succès: y doit .êtçç exempt de; 1:39pm? et, (lin-3
quiétude g mais - moi loupé-perdu , ie Çrçîs’à 0113-,

queepmment mé voir. ungépécà la gorget: 1., déjà.

prêté Açmeüpiercerm ,  I 5 5,5) Il   y. .
3 Allun’èst point , d’homme; équitablç: (Lui. p’gd’mîre

cinabre ilerpeu qüqjÇfaÎS, et qui ne Façsegracèk
  àzm’éâ écrits?- qùelsqùfils fsgientlægxlxgnçl il les

lirà.i)’;:: :” l n Li; 7 I K in“, :1 I
’ Mettez Sigma plac-e ,Hom,è1;e 2(9) , ct Eëogljsidérezi

tous les ffùûux’ql’li .mÎaâsiègent; je sgiq sûr que son

espni’t:y succomhçrqit. fErntin , môn. Li[1*ç.,ïg;llez Çt

goyezfltranqüillc sur votre destinéc,. Ne rougissez
puivdtld’ayoâr..déplu à un Lamant trèpdc’liçatgla

Fortuné ne; nous. favorise ,pàp,.asççzu 16m: être si

jaloux de; [votrelglpira 4 Au; tempæàç .prqsm  
î)éritéî ,j’étoisfort sensibleà I’honpçur; cgj’avois

un. tkêsir :extrême.,de, me; .fàîrengnïgrpnd lupin ;

mais à, présent , si ijef ne haïs pas. la poéçiç.,.;c;
fies! études . (Pi m’ont été;.351fgnçsçeç, agha glu’çq
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deuiande pas daVantage ; c’est; bien assez que par
des débauches d’esprit , je me sois attiré ün cruel.

EXILvHJ. 7“- ... un - , .Allez cependant etivoyez Rome pour moi , puis-t.
qu’il vous est permis de la voix; 3.;plût aux Dieux.

que je. fusse aujourd’hui“ moulivxze-lg, . M
Si vous -’arnivez comme étranger; dans cette,

grande ville , ne pensez pas pourtant qu’on vpus
méconnoisse “même! vous n’amieæpeint de titre;

qui vous annonçât, on vous reconnqîçroit aisé:
meut à votre “style; en vain voudriez-volis dissi-1

muler’ que vous ln’appartenez, on verra? claire-I

ment que vous êtes mon ouvrage. - ,
Entrez néanmoins 9 mais secrètement ’, de peut

que mes premières. poésies ne vous-attirent quel-I

que insulte : elles ne sont plus en faveur 0.0me
autrefois. Si quelqu’un , parce que mus. m’appar-

tenez , ne croit pas devoir VOUS lire , mais Vous
rejette bien loin de lui: regardez, direz-vous g
lisez mon titre ;s jeîne donne point de leçons
d’amoür; cetiouvrage’. (no)a déjà porté la peine

qu’il méritoit.“ i ’ ,
Peut-être attendez-vous, mon’iLivre, que je

fous adresse à cd superbe palais (u) qu’h-abit’e

l’empereur , et Que :jeiivous ordonne de monter

à l’appartement du prince. k. ,
Que ces augustes. lieur! me le pardonneut, Cf



                                                                     

“2:6” ’L E” sï 5&5; L *Ë-’?Gf’I “transi

les Dieux“ qui y yesident; maisic’estde-là”qu*esf)

pàftie la lbuiclreï’qui’ est sur ma tête .51
il y a là, je m’en souviens, il y a là un Dieu:
plein de clémence ;“ maisje-ile. trains toujouiis’ce
Dieu qui m’a Huppe. » ’ i - , l «» ’-

i La colombè’ échappée (la) des serres de l’éper-

v’ier’lqui l’aiblesséel, tremble au moindre bruît

de ses Àaîles; La brebis qui a une fois senti les
dent meurtrièiêe ’du. loup, n’ose plus s’écarter:

loin de’la bergerie; Si-P’haéton (i3) vivoitencome ,s

il éviteroit le ciel avec soin, et il ne voudroit.
pas Seulement toucher à ces chevaux qu’il sou-
haita follement de conduire. Je crains aussi ., je;
l’avoue, larfoudre de Jupiter (*) ., depuis quej’en ai

Senti les coups; si ce Dieu tonne , je crois toujours
que c’est à moi qu’il en. Veut. I ’

Autrefois (I4) dans la flotte (les Grecs , quiconq
quepüt échapper des écueils de Câpliarée-, (léa.

tourna toujours ses Voiles des côtes de l’Eubéev;

ainsi rua barque (.15) une fois battue de la tempête;
frémit à la vue des lieux :où elle ae’té maltraitée...

Soyez douc sur vos gardes , men Livre , et clom
s sidérez mutes choses avec-uneîtimide circonspec-

tionjcont’entezëivous (l’être lu: du peuple.,-ou

[des gens, ad’un médiocre-,éuigm ; Icare (16) pour:

(il) ,Le Jupiter d’Qvide , ic’e’st Auguste ; la foudre lancé.

“mue lui i c’est limitât ile Son exil ’ 1’: . 4 i

1







                                                                     

n’aouvz r m3531 a me. I.
pour celui qui doit vous orter Qous-mêmz: la
foyûgè estwlong ,* Ëiéï-VBUËÏËÎËÊËÏÆÉ

j’habiterai à lâeygtrêmitgé adulnærgîle une terre,

hélas ! bien éloignée et bien différente de m’a

,“r ru»,
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3e .: IL! s si 1,71213 nms’u.
si un. m! lut-“j ne.) a jv .9 .. “A

t x: ’ ; le:v o mmm; r I “wii’î vi; i si? .Ê: 12:35.- .u-i: fi, haï“. -Î p ï J.
Prière (1’ Ovide aux Dieux pour 116104,?!“ et;

tempête , et obtenir une heureuse navigation
jusqu’au terme de son exil.

i

DIEUX du ciel etde la mer (x), c’est vous
que j’implore; car enfin dans l’extrémité où je

me trouve , quelle autre ressource pour moi que
de faire des vœux (a)? Épargnez donc, grands

Dieux, mon si maltraité 5
n’acbevez pas de le mettre en pièces z non , je vous

prie, ne secondez pas la Colère du grand César (3).

Souvent il arrive que quand un Dieu (4) vous
persécute, un autre Dieu nous protège.IVulcain
se déclare contre Troye , et Apoiloii (5) prit sa
défense. Vénus favorisa les Troyens, et Pallas
leur fut contraire (6). Junon , si propiceà Turnus,
haïssoit mortellement Énée; Celui-ci cependant,

sons la garde de Vénus, étoit en sûreté (7).

Souvent Neptune en courroux attaqua le finet
adroit Ulysse, mais toujours Minerve sut le dé-
rober àses coups. Ainsi , quoique je n’ignore pais
la distance qu’il y. a daces héros à moi , qui em-

pêche qu’une divinité propice ne me protège

contre un autrerDieu armé pour me détruire?
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pour y jouir de l’agréable spectacle des bords
du Nil. Je ne v0us demande que des vents favo-
rables; rien ne vous est si aisé que de m’en

donner. lMais qui le croiroit? la terre où j’aspire , c’est

la Sarmatie; c’est aux rivages du Pont que mes
voiles me portent. Ainsi donc en fuyant m’a patrie, /

f je suis réduit à me plaindre de n’aller pas assez

vîte et de fuir trop lentement, pour arriver à
Tomes dans je ne sais que] coin du monde. Je
me fraie à moi-même un chemin pwr mes voeux
empressés , vers le triste lieu de mon exil. Si vous
m’aimez , ô Dieux, calmez un peu lap fureur des

flots , et daignez vous-mêmes prêter la main à
mon vaisseau: ou plutôt si vous me haïssez ,
faites que j’aborde au plus vîte à cette côte sau.

vage qui m’est destinée par ordre de César : mont

rir dans cet affreux climat fait une partie du sup.
plice auquel je suis condamné. A

Vents impétueux (17) , accourez d’une aîle ra-

pide. Que fais-je encore ici, et qui m’arrête?
Pourquoi faut-il que mes voiles flottent encore
à la vue de l’Italie ?

César ne l’entend pas ainsi: pourquoi retenez.

vous si longtemps un malheureux proscrit qu’il

bannit loin de sa présenCe ? i
Que la côte de Pont se présente au plutôt à

mes yeux; ainsi Pardonne mon prince, etje l’ai

Ca
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bien mérité : je ne crois pas même qu’on puisse

entreprendre sans impiété de justifier ce que
César a condamné.

Si cependant il est vrai que jamais les hommes
ne peuvent en imposer aux immortels, c’est vous,
grands Dieux que j’atteste ici Comme témoins de

la vérité; vous savez que ma Faute (x8) ne fut
jamais un crime , et que je n’ai péché que par ’ i

imprudence: si ma raison s’est un peu égarée,

mon cœur fut toujours sain et innocent. Ainsi
donc , quoique né dans un rang assez médiocre,

l si j’ai toujours été zélépartisan de la maison des

Césars, si j’ai toujours respecté les édits d’Au-

guste , si j’ai loué le bonheur de son empire , et
publié hautement qu’heureux étoit.le peuple.
soumis aux lois d’un si bon maître, si j’ai tant
de fois fait fumer l’encens à l’honneur de César

et de son auguste famille, enfin si tel a toujours
été le fond de mon cœur à son égard, rendez-
moi justice, et daignez , ô Dieux! m’épargner.
Mais s’il n’en est pas ainsi que je le dis, et si je

vous en impose, que le flot qui s’avance vers moi,
qui déjà s’élève toutprêt à retomber . m’englou-

tisse à l’instant comme un téméraire. Je me.
trompe, ou déjà les nuages se dissipent, le ciel
se découvre , et la mer docile à mes vœux calme
sesfureurs. Non, ce n’est point ici un coup du
hasard , c’estvous, grands Dieux , que j’ai attestés
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’ èomme garans de la vérité de mes sermens ,vous

qu’on ne peut jamais tromper ; oui, c’est VOUS qui

m’exaucez en ce moment , et qui me donnez
un prpmpt secours tel que je puis l’attendre des
Dieux justes et toujours propices aux malheu-g y.

reux qui les réclament. ’

Ça:
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grand nombre que j’avois peu de temps avant ma
disgrace. )Je pleurois , et ma femme encore plus,
qui fondant en larmes, me tenoit étroitement
embrassé. Ma lille (4) alors fort éloignée de moi,
n’étoit pas à portée (le savoir le triste état où se .

trouvoit son père; elle étoit en Lybie. De quelë
que côté qu’on tournât les yeux , on ne voyoit i
que des gens éplorés; tout retentissoit de gémis-
semens et de cris lamentables; c’étoit l’image
d’une espèce d’appareil funèbre z hommes ,

femmes , enfans , tous me pleuroient comme
mort. Enfin , pas un coin dans ma maison qui ne
fût arrosé d’un torrent de larmes; et si l’on peut

“citer de grands exemples sur de petits sujets,
telle étoit la face de Troye (5) lorsqu’elle fut
prise par les Grecs.

Déjà les hommes et les amman); étoient ense-

velis dans un profond sommeil ,tout dormoit dans
Rome; la lune alors fort élevée alu-dessus de
notre liorison, poursuivoit sa Carrière : iela conf
temp’lois tristement ; et à la faveur de sa triste lu-
mière , appercevant le Capitole (6) qui joignoit de
près ma maison (7), ( mais, hélas! bien inutilement
pour moi l ) fixai mes regards .I et je prononçai
ces mots: Grands , Dieux qui habitez ce temple
auguste si Voisin de chez moi, et; que mes yeux
désormais ne verront plus ; Dieux qui résidez

C4. à
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dans cette superbe ville (8) , vous qu’il l’antique?

je quitte , recevez mes derniers adieux Quoiqu’il
Soit bien tard de recourir à vous, et que ce Soit
comme prendre en marli le bouclier après la
blessure; cependant déchargez-moi (10) , je vous
supplie, de la haine de César; c’est la seule gracé

que je vous demande en partant : dites à cet
homme divin (1 1) quelle erreur m’a séduite (I2),

et Faites-lui Connoître que ma faute ne fut jamais
un crime: que l’auteur de ma peine juge , s’il
se peut , de cette faine comme vous En jugez
vous-même. Enfin , faites en sorte que ce Dieu
slappaise; et dès-là je Cesse (l’être malheureux.

Telle fût la courte prière que j’adressai ami
Dieux; ma femme en fît une plus longue (13) ,
mais toute entre-coupée de sanglots: prosternée

devant ses Dieux demestiques (i4), les cheveux
épars, et d’une bouche «tremblante qu’elle tenoit

e attachée sur son foyer (15) dont le feu émit éteint;

elle éclate en reproches amers contre ces Dieuit
qui lavoient si mal servie (1 6) ; reproches , impré-
èations, hélas! trap inutiles à un mai-i désespéré.

Enfin la nuit déjà fort avancée ne permettoit
plus aucun délai; et déjà l’Oui-se (l7) traînée sur

sonCharrlOt, avoit fait plus qu’à demi son tour.
Que faire , hélas ! j’étois retenu par l’amour de la

patrie, Ce lieu si doux. Cependant cerce nuit étoit
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à» toute épreuve, pareille à celle que le grand
Thésée eut pour son cher Pirithoüs , que je vous
embrasse pendant qu’il m’est encore permis ; peut-

être que ce sera pour la dernière fois de ma vie s
je mets à profit le temps qui me reste; mais , hélas!

plus de temps , plus de discours; ilfaut inter-
rompre ce que j’ai commencé, sans pouvojrl’a:

chever. J’embrasse donc à la hâte ceux des miens

qui me tiennent le plus au cœur. Pendant que je
parle et que nous pleurons les uns sur les autres,
l’étoile du matin (19) déjà levée répantloit..sur

l’liorison une lumière éclatante, mais trop im-

portune pour nous: alors je me sentis déchiré à-
peu-près comme si on m’eût arraché quelque
membre, et qu’une partie (le mon corps Se fût
séparé (le l’autre. Telle fut la douleur que res-

sentit Metius (20) , lorsque (les chevaux vengeurs
de sa perfidie, le démembrèrent.

Alors s’élevèrent: de grands [cris dans toute ma

maison; tous se frappant la poitrine, poussoient (les
gémissemenslamentables; ma Femme collée sur mes

épaules , mêloit à mes larmes ces tristesparoles:

Moucher mari, me disoit-elle, non, rien ne
pourra vous arracher d’entre mes bras; nous par--

tirons ensemble , je vous suivrai par-tout; et
femme d’exilé, .je veux être exilée moi-même:

le chemin m’est ouvert, je n’ai qu’à marcher sur
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ÉLÉGIE V.

L’ami constant.

O vou s à qui je dois le premier rang entre mes
amis , et qui avez toujoursiregardé ma disgrace
comme la vôtre même; vous qui dans la cons.
ter-nation où je fus quand on m’annonça mon
exil, osâtes le premier (je m’en souviens) me
soutenirltun peu par vos discours consolans, et
qui, d’un air si doux et si touchant sûtes me per-e

suader de vivre, lorsque je ne songeois plus

qu’à mourir h VVous savez bien , cher ami“, àqui je parle,
quoique je me contente de désigner ici quelqu’un

sans le nommer; et vous ne pouvez vous mécon-
noître au bon office que vous me rendîtes alors
si généreusement: j’en conserverai .toujours le

souvenir bien avant dans mon cœur, et je vous
serai - éternellement redevable de la vie; jamais
vos bienfaits ne sortiront de ma mémoire; l’esprit
qui m’anime s’évanouira plutôt en l’air (2) , et

il ne restera plus rien de moi que He tristes oSsee
mens sur un bûcher prêt à s’éteindre. Non, je le

répète encore , cher ami , jamais le temps n’eH’a»

cera le souvenir d’une amitié si tendre et si géné-





                                                                     

fournirait-v: I. 49lège, aujourd’hui le voilà seul , on ne le cannoit

plus. i v I iC’est donc à présent que j’apprends par expé.

riEnce des vérités qui ne m’éçoient connues jag;

qu’ici que par des exemples fameux dans l’histoire,

D’un si grand nombre d’amis que j’avois autrefois,

.à. peine êtes-vous deux ou trois qui me soyez
ireste’s ; les autres étoient les amis de la fortune, i

et non pas les miens. Mais plusvous êtes en petit
nombre, chers amis, et plus je vous exhorte (
d’agir de concert pour me secourir dans “mes ’
“disgracias; soyez-moi“, je vous prie; confine un v

port assuré dans un naufrage: loin de vous toute
vaine terreur; sil n’est point de Dieu qui puisse
s’olfenser de votrezèle à servir un ami. Souvent
César a loué la fidélité (7) de ceux qui portoient

les armes coutre :lul ; ilaime cette. belle vertu
dans ceux. qui le servent , et il ne la condamne pas
dans ses ennemis mêmes. Cela supposé , ma cause
est ici bien’favorable; car enfin on ne m’accuse
point d’avoir jamais’portéles armes contre mon

maître, ni traméaucuue.conspiration contre sa
personne: si j.’aimérité l’exil , ce n’a été qu’un;

imprudence , une indiscrétion ,, et peut-être Paf

une inttesimplicitéw J l - i
Veillez donc weber; ami que j’implore , veilléà

sur. mes inféras), soyez mentira; sensible à luès.

nalbcnrs , étudiez mon: les maracas, et Voyez“l a
Tom: VI. A



                                                                     

(59 ALEEIS’ÉÆ’ÉGIES’

«s’il est possible , de calmer un peu le courroux. du

Dieu que j’ai offensé. A .
Au restè,-,siélqltelqu’un veut savoir en détail

loutes mes infbrtupes, il (tu-demande plusqu’il n’est

.possible. de *lui:xüre. Que l’on Compte les étOi’les

dont le ciel est-parsemé , les grains de. poussièxze
;ii,épandus sur laasurface de la terre , et l’on saura

Je nombre des maux. m’aceablent: ce que j’ai
,:souÎH’ert passe-toute créance; et mes malheurs

3 qui ne sont qùe..trop.réels,.seront regardés-un
jour commèrdes songeslîet desnfables ; il Faut eh-
;core , pour pomme de nüàèneg: que je dévorç èn

:secret :nœs;;chagrius, enqu’une partie de,mqs
tmaux mantram ’soit engévclie àvec moi.,Qué:ne

- ;puis-ie , hélas! en cacheblnwi-même la moitié.
:.  Quanid; ,j’çwmis une voix intïaligÎable èt-une pei-

ltrine de brenzedanwuil :doüpmsi faible, “quanil
jïauroiâ cent; bouches œb .plusldé bept langues,

v.je.ne,pqun’roisjamaisjaconter«tout ce qu’il ysLaîà

ldire aluni,“ de mas) peines uüàczmatîèneeéf inépui-

. Asable empasscmes fbncesnFaaàenx.ipoëteslj’laissez-

V là 219m: IUÀysœŒB)” .ohanuzumès.aveùturesïÏj’ai

5219s Essuyé;deutnaîvevàeæqumnîeü èssuyaujama’is

prySSÊ-ü Çnakéms ,4 lilzînstü lvnàia; a errai long-lumps

dails un assez petit espace dèîinëqœhtrë’ïrrbye

gy, la Grècgkzmïaâsamoim ralmèbavoir “mémé/des

5.1.2955; , gamelangs: .éroilèslîquimndüs
gqnnæmnqeaæmœ anaünenreu’msàrn maërënah

La o- x, 5.524: g
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jeté sur: les rivagesigétiQues et samares: Ulysse

fut ’tohjdurs escorté d’une-“troupe de ’ seréiteuïs

fidèles-’11liiï’n’e-lez quittèrëui jamàisfpourïinoi ,

itout’m’a abandonnèrent. temps demi; (H’sg’iace:

l Ulfêàbrémurnoit lobez“ qui tridmplfa’dtilet Melo-

se“ ;: me; vaincu le: fugitif, je me «asexué de
» ma pattièi-Ma maison phièrnelle “fie la“ jamais

dans Mieliie (9) ,Jni’d’an’snltaquec, hi’JdHüé Saules;

et ce n’étoil pas un grand malheur d’être banni

de ces lieux : mais Rome , qui du haut de Ses sept
collines Voir autour d’elle l’univers à ses pieds;
Rome, siège de l’empire et le séjour des Dieux;

c’est cette superbe ville qui me donna le jour.
Ulysse naquit avec un corps robuste et à l’épreuve

des plus grands Moi je suis né avec une
corps tendre et délicat , incapable de rien sou Hi’ir:

Ulysse fut toujours nourri dans les armes et dans
leseombats; moi j’ai coulé. mollement mes jours
dans un délicieux loisir et d’agréables études: la

guerrière Pallas ne manqua jamais d’assister
Ulysse dans les dangers; et moi. un Dieu m’ac-
cable de tout le poids de sa colère , sans que nul
autre Dieu s’y oppose et prenne en main ma dé-

fense. on sait que le Dieu qui règne sur les eaux
est inlërieur en puissance au Dieu du ciel 2
Ulysse n’eut pour ennemi que Neptune; et moi,
Jupiter, et Jupiter en Courroux me poursuit.
Ajoutez que la plus grande partie des travaux

.D à



                                                                     

53.513»!!! internât:
d’Ulysçc est une pure fiction g pour moi , dans]:
récit de mes malheurs, il n’y a rien de feint ni

. de fabuleux. Enfin Ulysse;àprèsavçir.lqng7temps
cherché  haque, eut le bonheut d’y, aàriven , et
de voir zcestcampagnes çbéngies après lesquelles il

avoit tant. soupiré; mais,moi, site! qolère du
. Dieu qne j’gi offensé pp sîappaise , me voilà exilé

pour, tpujours de mai patrie “(10). 4.

    Ann)” 1. .7
’zu. .4.) v .I J’ Q“);

“ I l . I h .
., .- un” v ’. k. -  n tI , ...   . .   ï’   “* 3’n

r ’ I vu .:ï ) ’“ - ,1 *- 1’”: .. f ..... “l

x ,I . .;, un J r l I., ,I   X; ) ’iï ””2. ;22” Y*    

! I . 1”’ . 4   Ha ul-nÎ 1’” r
» xI , u J) Hz, H , un., .  r I lI ’ I V. .  Q,( v   t J 1   Nt l G Fi .. . ..A   . , j Il. A . ... 1 l Jr l.. . . . ..n’a. Il. * i3) ..4 ,. . -*.JnA A!v .   HO lA. [L . Il V, a A) ./ un.

  .. .1 H”, I: .an .,.. .î   UN m «À

, 4’, ï ’“- ’ E:“!:::xl 1 ...;.À . 1”

l . 1 “r :11 w l 4 l 3 A J A ) L) ,  3’ 1’
, .U 4 H“ H.I p.1) ,Azn ’“ ’U » L A x, .

X



                                                                     

n’aurez, Liv. Y. 53

.e - un v’“ÉLÉGIEKVI.

“ me: au; femme.

Inuit le poëte de Clercs (1) n’aime si tendre
ment sa chère Lidé ,«ni celui de Coos (25 sa chère

Battis ; que je vousïaime ,-ciière épouse , toujours »

présente ai mon esprit et à mon cœur; femme
digne d’unçmari moins malheureux que moi)»
mais non jamais plus-tendre et plus üdèle.Vou;
avez été mon uniquertalppui dans la déroute

me fortune; et si je tiens encore quelque raogÏ
dans le monde, c’est à Vous seule que j’en suie
redevable. Sans vous , sans vos soins vigilans,je
serois devenu la proie de. certains hommes avides
qui vouloient me ravir jusqu’aux tristes débris de

mon naufrage. Tel qu’un loup affamé et ahé“

de sang , cherche à dévorer un troupeau indé-
fendu; ou qu’un vautour carnacier qui fait la
ronde, et observe s’il ne découvrira point quel-
que cadavre sans sépulture, pour, en faire la.
curée. Tel un certain homme sans honneur et
sans foi , alloit s’emparer de. mes biens , si vous;
l’aviez’seulfert. Mais’votre résistance, soutenue de

quelques généreux-amis; (leur je ne puis
reconnaître!” services , a se écarterloiq de laquât n

D 3
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ce ravisseur affamé du bien d’autrui. Vous voyez
biëng-“élière’lépouse; (fouireïexmîïr

un témoin (le vos bont’s, gansai sincèer qu’il est

malheufeux’; et’si le temoignage d’un homme

dans l’état où je suis, peut égaille quelque poids,

Vous aurez lieu. d’êtreïontente.
Oui; je terrifiai. -l)andiniënt; vousqégahzrenl,

vertu l’illu’stïetièm me éïüeciOn (3) “; tetvïousa n’en .

cédezï “point reni vamoim’conjugal à Pincompaà

l’ablei-Laodamie intime Initsmvivlreîàimn,
époux. Si«le sort vouseût fait trouvennnuHïomère s

punt (chourer vos volatùmyiPéxiéloperŒ) me“: mar-Î

cheroiazquüprès voilsij-çvt votre gloire fellàberoit

lqtysiteinne; i soit que :voœfrne «leviez mosi vertus
quïà».vmlisemê1rne, mastic Setom’s des préceptes,

morganions les ayez “reçues l en naissant; soit
qu’aitarlréertouieuxîotrewiè à; une dame du plus

hautïràia’g .(6)ï,.elle-’vou8ïait rendue“ toute sem-

’blabléfiàlell’e yen vous limpiimant par ses-“exemples

(tripai Jalongue habitude ile- la .voir; toutes les
quàlihttësxfune femme ipàrfaite; si itoutefois il’
miest;péi*mis de comparèrlici deux persan nes d’u net

condition si’inégale. 7)L”Ü XV I -
JAhJPqué je tsuisï!à’ splaiitidreifdeice toue mess

versrt’i’imt pas tourd laiïfbrne que je tiendrois , et “-

que fë’hë*ipuiSse riad produire ïquivnëisoit’ élu-1

dessoùswde’ Vôtre ilménite tïMîaisg’hélasrlg si fana-.1

maiszmiqtiulque“ force let quelque vivacité dans-
l

a a L
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ÉLÉGIE VII.

Cl un ami qui portoit toujours au doigt le par-
tmit d’0vide gravé sur un anneau.

CHERS amis , si quelqu’un de vous conserve mon:

portrait, qu’on en détache auplus vite les feuilles

de lierre (1) et la guirlanàde fleurs qui cei-
gnent ma tête; ces sortes d’ornemens ne con-
viennent qu’à des poëtes heureux: une couronne ,

dans l’état où je suis, ne me sied point du tout.

Voilà ce que tout le monde dit; et Vous le savez
bien , cher ami, Vous qui me portez et rapportez
sans cesse au doigt: en vain donc tâchez-vous (le
dissimulercles discours qui ne sontque trop publies.
Cependant vous portez partout mon image (2)
enchâssée dans un cercle d’or ; et contem-
plant des “traits qui vous sont chers, vous vous
rendez présent autant que vous le pouvez , un
aini relégué loin de vous. Toutes les fois donc
que Vous jetez les yeux sur cette image, peut-
être soupirez-vous en secret , et que vous dites i
en vousvmêmes: Hélas! que notre ami Ovide est

loin de nous! Avoir toujours mon portrait sur
Vous, est sans doute un trait d’amitié bien sin-
gulier; j’en suis charmé: mais après tout, sachez

n.a
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Trir “la ilecture, faute d’être averti que je n’y ai

pâté mis la, dernières’mainv, qu’il sache aujour--

d’hui Ique cet ouvrage fut enlevé ,ip’our’ ainsi

dire , de dessus l’enclume (l0) ,nnïêtant z encore.
qu’ébauché ,et avant que la lime y eût passé pour

la dernière fois. Je ne demande douc pas ici qu’on
m’admire-et qu’onÀ me loue ;. mais qu’on ait pour

moi quelque indulgence..0ui , cher lecteur , si!
vous m’avez pu lire sans ennui et sans dégoût ,v

je veu’stiens quitte ’deitoute autre louange ; mais

voici encoïe ’six vers que-je vous donne pour. être

inscrits au frontisPice de ce livre , si vous Ie’jugez

à propose“ v ’
A Vous qui Rareourez cet ouvrage,

Laissez-le vivre en vos climats;
Malheureux Orphelin d’un père trop peu sage ,

j .1 “li-manque de«certainsïappas ,
Dont je l’aurais paré , si , des son premier âge ,

» on ne l’eûh dans melkite arraché de mes brai»

. .

. i.e . , , ..1 . A e i 4A

;.li’:n’,.. .i “. c,

V4 (H *.”“ u a. “w. in. r “ I’gi H il

A.” g , i - v - . »dm- LUVHOV; m ç; rgrr un: N’Y. - . K .’ n; 2

, .





                                                                     

6; Lestniorns’regardé , ni donné la moindre consolation dans .
l’état de langueur et d’abattement où j’étois. Enfin

vous n’avez pas daigné, pour ainsi dire, assister
à mes funérailles (3) ; ainsi vous foulez aux pieds

le nom si respectable et les droits les plus sacrés
de l’amitié. Qu’aviez-Ivous à craindre après tout?

Il ne s’agissoit que de visiter un ami accablé sous

le poids de sa disgrace , et de soulager sa douleur
par quelques paroles consolantes.

Si Vous ne vouliez pas donner des larmes à
mes malheurs, du moins par quelques discours
affecté-5(4) deviez-vous feindre d’y prendre peut; .

encore falloit-il me venir dire. un dernier adieu,
teque des inconnus mêmes ne négligent pas de
faireien pareille, occasion : vous n’aviez pour

l cela qu’à joindre vos voix à la voix publique , et

à confondre (5) vos cris avec .ceux de tout. le
peuple. Enfin pourquoi n’avez-vous profité d’un

dernier jour pour “venir, pendant que vous le
pouviez encore, visiter un ami désulèque vous
ne deviez jamais revoir ? Ne falloit-il pas encore
une fois ,1 pour toute votre vie, lui donner“ re-’
cevoir de lui les derniers adieux P C’est ce quotités:
étrangers même, qui ne tiennent àmoi parâtre-uni
endroit , n’ont pas manqué de faire, j,usqu’à,m’ex-,

primer par des larmes leurs tendressentimensa
L Que seroit-ce donc si vousïn’a’viezv vécu.
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aussi long-temps avec moi dans une étroite amitié,

fondée sur des intérêts solides ? Que seroit-ce
donc , si vous n’étiez pas entré dans tous mes
plaisirs, dans mes affaires les plus sérieuses ,’ et
que je-Ineusse pas. été-de“ même le confident des

vôtres ? Que seroit-ce , si vous ne m’aviez connu
que dans Rome par hasardxet qu’en tout temps l
et en tous lieux vous n’eussièsp pas été assoçiéà

toutes mes parties de plaisir i’ x
Qu’est donc devenu un commerce si doux, une

société si aimable? les vents l’ont-ils emporté A

dans la mer, et tout cela seroit-il plongé (6) dans
un profond oubli ? s’ilven- est ainsi, ben , je ne
puis croire que vous soyez né dans Reine, cette
aimable ville ,- où il ne m’est plus permis d’adresser

mes pas , mais seulement vers les rochers affreux
des rivages du Pont, vers les montagnes sauvages
de la Scythie et de la Sarmatie. Pour Vous. il
faut que vous ayez le cœur plus dur que ces ro-
chers (7), et des entrailles de bronze; il faut qu’une
tigresse vous ait alaité dans votre enfance: sans
cela vous ne regarderiez pas mes malheurs avec A
autant d’indifférence que si c’étoient des maux

étrangers; et je n’aurais pas droit aujourd’hui de

vous accuser de cruauté à mon égard. Hélas!

outre les chagrins que me cause me triste dese
tinée, j’ai encore celui de Voir ces premiers temps
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de notre amitié-bien ,qhangés. Mais enfin ; “s’il est

“possible ,jfailiteçs que j’oublie pour toujours
Varguehune,:eHàcçz-en.,le,sguyçuir par de nou-
areaux. services l et ’forpez-mojvà vous louer dèla
.4.-.Ç mênïçihgqche dont  ,je,jmley..plailns ici de 1’091?

. infidélité. . (L A ’ ’ -ç“.

n l l, A ,, . “1 1. “11’ f ’ .

.. , a A V la 1.f
À

’u “4j; ’. ï ,1

. . ,u . Lw ’ z f P03 ,I w)i ,’ r “ p z  ; “*5’:.’:
,

- l : , . A L. .1 ’  h! “au« f v -V . “ H . l At- ( 404*- ’ l H« W . .   » ï RÉ”.
5’ l I   ’ “  “.ny

L . .;   ’ H H u . w; 43m,. a”   u ’ ; u 3. . mn 1.!). V -î l H39 r -» 5’! . I un a si 2h
*    “J “- ’ ’ “rww’”!. .à.lcrx 5 ”’ ...y l, 1“ r IA v JIII 

’r v  U .n “ Un n .u,.’; . ::.1A.,.z. ’h m1 .,, MUNI”: 1.;
L

33”” :“zpulnu, 1m.’:..«, r ..) .3... . ’ l . (il

I ï ,“- 31?: 514..;Â:L)ÂtlïÎ:Ï ’43“! H w .   C’rthüf.’ au havi/11W“:

;.: w», unanime mm avun- .:ïl)’n,L Mn“.
“a 54:3’Ïn!!nius linth au] vitaux?“ a: gaï’r-wnruù

î .MH .Ï avr.) 1mm Il àlrrmr’r: 5?; ’l’)v:,’;.., in»?

Î a“7,5 mn; un mmm: uru mm mu; 4. En ’Ihrm

-:- an .J :4wmïys-zi est» fun ab in!” :2 ’ ;*’:;. “.: 1H cam...)
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É L É 01E 1.x.

SUR L’INCONSTANCE uns.AM1T1És HÙMAiNIzs.

Odile à tu” ami”, .cëlêbrie [Orateur , dorai] fait

. c . , .de grands éloges , et zl le con/ure de prend”
en mainisa dçfènse. “ A - w

O vous F, qui que [vous soyez , qui lisez ces Îpoé-
sies’sàns aucune prêVention Contre moi ,.puissiez-

vous arriver au terme d’une vie douce iet.tran-
qagilleiyexempte de tout fâcheux contre-temps.
Puissent les Dieux cruels , toujours irremuables

aux vœux que j’ai, faits pour moi 1 exaucenteux
queije faisœuimmi’hui pour vous.-- 1 l.” .

Tandis que: Vousrr’serèz heureux vous
laurez des amis en foule, mais si “les tempe. (à)
changentvet“ deviennent nébuleux , vous; resterez
seul, abandonné dentous.» n’. -;»..;:., un 3-1,

aVoyekzicomme les: colombes volentæn-vtrçuïpes
yetis. le» . iceluxnbiera gout I meuf en Tinoaiwllemeiit

I “biRÛChiI-rzirlple fuie miebpop’re(n’utlim3poinü les

npig’eons.“ Jamais ksifbilinniè- né’ fraientwcvs

des: gîenienq qui sqnt vuzidesi; ainsi nul and; pour
muIMmmdwsans biné; Conime Pomme, (Quatri-
compagne toujours icelui fqui e parche 31116012”,

if)
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et qu’elle disparaît des que le ciel se couvre;
ainsi le peuple toujours inconstant suit le bril-
lant de la fortune, et au premier nuage il
s’enfuit. Je souhaite (5) que ce que je dis passe

. toujours chez vous pour un songe , mais il ne
se réifie que trop dans ma personne. Pendant
que j’ai été sur un bon pied dans le monde,

.ma’ maison Aassez comme dans Rome, quoique

simple et sans faste, fournissoit honnêtement à
la dépense pour un grand nombre de prétendus
“am-isolai Îs’empreSSoien-t autour (levurai; mais

sitôt qu’elle a été ébranlée, tous craignant

d’être enveloppés solmises ruines, m’ont tourné

le dés comme de concert, et ont sagement pris

lafuiœM-i g. ““
’ Au, reste. je ne m’étonne pas si l’on craint’la

foudre, puîsqu’ellense fait sentir à tout ce qui
est-proche des lieux où .elle tombe :;cependant (6)
César nerdésa’pprouvepas un ami fidèle et constant

dans l’adversité; même à l’égard de: ses ennemis;

et ce prince le plus-modéré duîmonde, ne
sait point s’inviter contre un homme qui aime dans

Je mauyaiseufortuheacelui v. qu’il Iatonjours’ aimé.

I On raconte (7) -duuae1jdelnThoas ;-:qu’ayant :re-

connu-qué Pylade mâtoit, pqinthrest’erasut bop
grézàPylade d’avoir voulu passer poun;0,rest’e.

Hectar (8) loua toujours dans Patrocle sal-fidélité

héroïque pour le grand Achille. A 1 . 4mm
On
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On dit aussi que Pluton (9) ne vit qu’à regret
Théséeqaccompagner son ami jusqu’au séjour des

morts. i li ’ l I i,’ Et “est croyable que Turnus ne put retenir:
ses larmes , au récit (le-l’aventure tragique d’Eu-ï

riale et de Nisus, .ces deux parfaits amis. Enfin.
c’est un sentiment isi naturel , d’avoir de la com-

passion pour les malheureux, qu’onll’approuvel 1

jusque dans ses ennemis. 4 Il i . q
’i Hélas Cependant , qu’il en est peu qui soient

,touchés de ces (liscours! Tel est l’état de ma For-

tune , qu’on ne peut assez la déplorer; mais quel-1

que triste et accablante pour moi que soit la si:
tuation où je me trouve, aussi-tôt , cher ami, qu’on

me parle des progrès étonnans que vous faites;
dans les sciences et dans la vertu, je sens tout-à:
coup renaître le calme dans mon cœur. J’avois.

déjà prévu” tout ce qui devoit vous arriver lut

jour,lorsque le ventde la fortune-(no) ne souli-
lloit encore que foiblement en votre faveuhjSiz
l’intégrité des mœurs et une vie sanâ tache sont

de quelque prix parmi les hommes, personne
ne méritoit plus d’estime que vous; et ’si jamais

quelqu’un s’est élevé dans le monde par la. voie.

des beaux arts, vous aviez droit d’aspirer à tout
par l’éloquence: la vôtre est si merveilleuse, que a
la cause la plus désespérée (Il) réussit entre vos I

mains. Touché de tant de rares“ qualités que je

Tome VI. I E
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couleur, je ne crois pas néanmoinsgu’elles dei.
vent passçr pour des crimes, Quoi qu’il en soit,
ie m’en remetaà vous qui êtes un grand maître

en éloquence gâchez donc , je vous prie , de le;
enivrer lé mïeüx (me Vous pourrez; exxlpïoyez-y
tout Vôtre art“ , n’abahdonnez point la came d’un

ami , et marbhei (:4) toujours du’même pas qub

Vous avez commenté,
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-* En“. . , .
3:,IyirlÎ .ÉLÉGIElX, i

Surin: excellent vaisseau dont il se loue beau-
coup , et pour lequel ilfait des. wæuæ.

J’Al un vaisseau,(i).,et je souhaite’de l’avoir (ou.

jours; il est sous la» garde de Minerve (2)., et prend
L son nom du casque de cette Déesse (3) qu’on y I,

a peint. v
S’il. faut aller à la voile, il vogue au moindre

vent; s’il fautjaller à la rame, il va de même
A fort bien. Non-seulement il devance dans sa course
tous les autres vaisseaux qui, l’accompagnent,
mais il a bientôt atteint ceux qui sont sortis du
port avant lui. Il essuie lestement les coups de mer,
et il soutient fièrement les flots qui viennent l’aæ- ’

saillir de loin , sans jamais succmnber sous leurs

eHorts. l A .En sortant de Cenchrée (4) , je connus d’abord
ce uu’il valoit, lorsque je passai l’isthme de C0»

limbe; et depuis il m’est toujours resté pour guide

et pour compagnon fidèle dans ma retraite pré-
cipitée (5). Il. a toujours vogué en sûreté sous

la protection de Minerve, au travers de tant .
d’écueils et de mers orageuses. Puisse-t-il (6) en-

l core bientôt fendre avec succès les flots écumeux
( “qui se dégœgent dans le sein d’une vaste mgr

1

t L;





                                                                     

W5 ÆËS. L’ÉGJIËS 1’
Wpüxs Êçttaimesîg et du détroit de’FÊwnhês;

’quîçpwjgç ,fèpdgmhlas andçs -a.’vec.râpiçlité , après

4 “9j; Ramé à bçijpeur dÏAandnie , qu’il con:
tiguçîa muge le; long Îdes mürald’Anehialè, et

RÉ 59555’.qyçè panser au marrée Mésambrid
apsing’y .93”??me 30115153105 qu’à Odessa ,.’ à. Diônia

Mât?! âtman autre. ville où Pm: dit que.th
. H99? ËNÊl3ÈÜITÎfer..,originaiues d’AIcæhoé (N3) , vin-ç

ËŒ .â’ÉîâËI-Ân: Aqvufèufin après qvxaiirpaü?oqru mus

395.1543119; , vpuigse’ùéil aborderr.“heüveusement à

I. çgtçç’winet fondée*(l,6);. par une comme de Milëi

“il”. “(il chlârcrd’üQDieu irütë“ contre mol

4,536 mon séip’un ’ “ :
9,5) fêla, errîm,.i’immole.raî comme-jà le (lois

mon bœbia àzMjnbrve “me. pluàgraddq victime

ne. QWÜQndrcitnpaSÀ ma fortune présente. Câsto?
a; Balla“.(1791.2urtitiialakrsv  (“nimbés qué cette ile

x (C’YÈFÇW:iQËWdusÆëçlamcf .àussi.;“ égarez-émous proa

-  yak-adam lèsiüuçmouteshqul’on va.pron“ch’:e.L’uq

une îvaisaèânü sa prépare. à. travérsarlales:5ânp

RMQSJ- Ê? 1 ’!àÜhI.e,hS mines; QUO?
que ices mutes miam  diEëI en;esI;2khi(es1t 512i mon
prît; .5 (and abatant; Ha,- bes; vaisseanxmiile Wonù  qui

WMÀÇRLJ) *)’”v;Î’g:uU 1:...::r.ài à in]

1 4. r. ., .  , y..’ ..“ . z. “.Jl)h*v;) .. .1 .yuu

x
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,.t:Le poèî’e demalçtÎèrlgrace fla/Zr ce». premier IËSr’c.

 . 1 .1 . un w y -
rPOU T E s dés Ïe’ffrës ,’ ami: Îëcfeür , qli’ejvoxiâ

ëenëz Je lËfé;’ kiff-été ëcfitlefs pétillaù’t’ une navî-s

galba fini agî’té’e’; “Soif âuïïfilbiïdëfD’ëéemËre’ C2.)i

Smith: me); Âdîia’tïque“, dû j’éïoîs.’ t’éuffrànsi (lé

ËOËiY; soif’p’plrès avoir passé l’isthme/(3) (lé Co;

rimhe , VÏVÜ’e sît’ùée Grime deux mers, où ÎèÎ prîs’

ùif antre vaislsëàuiÏpdur commua m’a course,
qui aVôit’ plutôt l’ai’r-(l’nne F11 île” qué d’un Voyage;

Je croîs, sans m’énl’ir’ “me les Cyëlaîïe’s C4)Fiirènt

éronnb’es de. mie  6&1; Faire LIÉS “ne. a’ü mîüe’ü’. du

huit“ et dé” là. Yuâfùr’   très “th z ihoi-mêmle’ ehc’ofé

à  fîrëscïn t; férié puff; âésÈ’z’; ’afliïîî’rer’f qué nim

é;’;3’ric ai’t’p’u ’ëé sôhït’èhfîï Îâzrx-giïîitaïïfdîàgîtzitibns

(limfrçùieà, düïtlëdêinë’ysbîî àu:d’éhbmi    

HQ’u’ôu donné ïcétt’ef Iîàssî’ôü “dB v’eYSHîër (jüë

je” lçol-të’p’àiïtzsizt; t’oùs la: mm; qùdlôbn voudra;

èoittmmnikâ) ètsiiiüëzîèev, c’èsd mure ma christs!

bien d’une; rîxŒ“peËnëà.’ ’ . I I   “
Sbuve’nt’ incertain dahàl’txüaktæutë, j’érroî’s à

lËWeht’uré , aix’gféîîèë;êHëv’réeùjStK’ôÏ’tbujoùfs’ôra-

g’e’üxl. gommât l’ai cônîst’ëlfâtïiôn (t’esjPlëïâdeS’Û)

œudoit’, la“ Êxëié’feï’i’mkï Et hïehïlçzrnw; lè’Bot’tb

. E 4
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et (le meurtres. Nous sommes à présent au fort
de l’hiver , 01:; des! zieutælfurleilx agitent violem-

meut les flots; mais mon coeur est encore tient
fois plus ’agité que la merïmêmb. Par combien

(le raisons , (levez-vous donc,*mon cher lecteur,
Faite .ÜÛPCP ;vgljacevà mes vers , sîils’sopt plus né-

gligés que de coutume, et fort au-dessous de votre
attente. Faites attentiori, s’il vous’plaît, que je
n’ai pas composélceu’x-ci , comme les autres, ou
à l’ombre des.allé’es de mon jardin, ou molles

ruent couché sur un bon lit à mon ordinaire.;’ I
mais dans un jour d’hiver , battudes vents et (les
flots d’une mer indomptée: mon papier même
n’est pas hors d’insulte aux outrages de la mer.
La tempêté en ceimomeh’t me livre un rude as?
saut;elle paroit indignée (le ce .quej’ose écrire au

milieu de ses plus terribles menaces;-,Que-latem-
pète- lh’empolrte’ donc sur un homme , consens ,

et quÎelle,me.,iàssetomb/er la plume (le lai-main;
mais au. mûmeut que je cesse d’écrire, qu’elle

modère aussi. ses fureurs. 4 ’ v - .1

( ’ .FIN bu PREMIER-LIVRÉ.
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caducs. couverture des line», étoit une peau ou pancho.
min embâtaient peinte en me ou en: jaune z

Luna sednivaum involuai manbrana libeltum ,

ai: Tibule. V
(a; Les titre: des “ne: étoient égrin en, tsonga me, ung

gagée: de Vermillon a appelé minium i. et la chaman: étoit de

treqxpm; le papier dans de l’huile de. cèdre , pour lui. 60117

ne: bonne odeur h en; préserwq- panxe .la:poutrilura et le!
verg z. Pline, t’apporte.qu par Cs muymlxsüvxeo de
Ecmçihug furent famés. sains et entiers apnée 675 sans;
tic-là and cette jolie, épigramme d’Ausone à son 11m.:

Eljus in arbihio u! un te junîenesrerz cadra.
sa julmudari; vermiliue antibala-

Enfîn Perse , Horace et Vitruve appellent des sentent;
dignes; du cèdre , celles qui sont dignes de l’immortalité : ce-

dro digua IoQui. Carmkna [banda ced’ro.

(1014:5 livres des aqciens étoient bien différais des nôtres:
ce n’étoit qu’une feuille écrite par colonne d’un côté seule-

ment! et qu’on encageait: miam-qumquats; bani-u à run
üeabonlsde cette lougan: câlinage fumage douoit umnylindnc
ou artqîîdï, (nib émitninvlbtésld’üaèneyon de cèdre,

Ru de ;bui.s;;le,s7deu.bouladu9yiiudxmétdm1 amisd’ivoiœv,

Æaægnlnet qudqueâüq-mème de. pierrades-t annulait 14 ’

Mill; antons «neem , avec dnpaschemin maniera
11%“: V5651? “à me; 4128an pour sëgnifier (amena-made

livres, et. 145mm emmura 1mm Hue un lins; Qumd «un
feuille étoit roulé-cantonnât! qytlindieq. hm de!“ hmm qui

a; trouvoient aumüieuçsgappcloiem: unbilici ,- et (planètent?
à“ ËÊPÏËQ W élia-line; aas-111w“ hm’appnloienacomuaz-

i
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from étoit la partie du livre’ou du cylindre qui se présenloil

au lecteur.- Ainsi le sans de ces vers : Candida nec nigra
cornue: front: garas , est : a Ne soyez peint collé ou relié à un

à cylindre dont les deux bouts soient garnis d’ivoire n, f, q.

(5) On se semoit de cette pierre , en lutin purine: , pour
polit: la couverture idies. liures; cette couverture «in une
peau bien passée. Ovide veut ici que son livre ne soit cou-i
Vert que d’un parchemin mal apprêté etreneore tout hérisse

de poils ou de filamens , afin qu’il paroissevplus négligé : il

semble même faire. allusion à la coutume des Romains , qui ,
dans lestemps de leur deuil , laissoient croîlirellcur barbe et

leur ïchevelure : coma signifie proprement chevelure ; nuais
ici , comme nous l’avons dit, il ne signifie que. les brins
de poil ou les mamans restés sur une peau mal apprêtée;-

IÏnlin Calulea renfermé dans ces jolis vers fous les appels

,t.s n, ..Tan livre.

. lCharlæ regiæÀ, nori libre.) - ; s ’ . à.
» ANovi umbilici , [ora agha , membrane, 4

Dircclaplunibo , etpumice mania æquala .
’ L. ’..Î.,

vi

’ : (6) Ovide , par une flette’rie outrée, mais qui lui est com-

mime svec thug les poètes de son“tehlps; appelle souvent
IAuguste un Dieu, et quelquéfdisinémq Jupiter, nom affecté

un maître des Dieux ; mais cette, prêleuduey divinité lui fut

toujours inexorable , et le laissa languir toute sa vie dans
ran’cruel exil. Cependantil faut avenier que ce làoëie étoit

autorisé à appeler Auguste Ditu 811761, puisqu’en 725 le
sénat avoitdécerné les honneurs divins à ’ce prince , deux

ms avant qu’il portât le “nom ’d’Auguste. i l“
(7) C’est-à-dire, de mes poésies trop licencieuses 3 plinien.

“lièrement l’art d’aimer , et de mon indiscrétion à nie jeter
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étourdiment dans un lieu où je vis quelque chose qu’il ne

falloit pas Voir. Ou conjecture que ce fut quelques débauches
de Julie, petite-fille d’Auguste ,(qui fut exilée la même année

qu’Ovide , dans la principale des isles de Diomède , au jour.

d’hui les isles Trémiti , proche des côtes de la Fouille: ce qui

arriva dix ans après l’exil de sa mère , autre Julie, propre
ülle d’Augusle, reléguée dans l’isle Pandalaire , aujourd’hui

l’isle de SaintesMarie , le long de côtes de la Campanie. Au

reste , il n’y a nulle apparence que ce soit Auguste , comme
quelques-uns l’ont,prétcndu , qu’Ovide surprit dans quelqu;

action indécentes’il n’auroit eu gardevd’en parler aussi sou-

Vent qu’il le fait en s’adressant à Auguste même; et ç’au-

mit été en lui un grand défaut de jugement , de parlerpd’une

chose dont le seule vu l’avait rendu coupable , et que par
conséquent ne pouvoit être trop secrète. Il est donc bien
plus vraisemblable que ce fut de. la jeune Julie déjà fort dé-
criée , et dont l’art (l’aimer contribua beaucoup à corrompre

l’esprit et le cœur. Quoi qu’il en soit , ce furent-là les deux a

crimes capiteux de notre poète; il l’insinue lui-même en cent

endroits, mais sans jamais s’en expliquer ouvertement.

(8) On ne peut ici s’empêcher de faire une réflexion toute

naturelle : c’est qu’il est bien étonnant que Rome la payante

n’ait pu pardonner à Ovide ,V ni lire sans indignation des

poésies peut-être moins licencieuses et moins impies que
plusieurs de celles qui paraissent de nos jours, et qui, à
la honte de la religion , font les. délices d’une jeunesse dé-

bordée qui ne rougit plus de rien. i
(9) On l’appelle ici M éonidc , du nom de Méon , roi de

Smyrne, qui , au rapportd’Aristote et de Plutarque, l’adopte ,

et le fit élever comme son propre fils.
(10) Il eûtété à souhaiter pour lui et pour tous les siècle;



                                                                     

78 N o T E sfunais, qu’il en eût fait un sacrifice à “timing c551 la
jugement qu’en à porté Canule son cqnlùm’poràin , qui ne ’

valoit pas mieux glie lui; .
Q

au! un dedit T ardipedi D20 ,
quelicibus ustulandq ligna:

(1 1) Suétonè rapporte“ qu’Augnste logea d’abord produis

ag là grapde place romaine , dans Mie maison quiAavoit 3P?

partent: àl’orateur Calme , a qu’ensuite il se fil bâtir un

luperbe palais au mont Palatin , nom qui fut toujours consa-
cré depuis à la demeura dg; Césars; y

(lz) Ovide , par cette campanisw , taxe ici aàsei ouverte.-
mem l’empereur Auguste de cruauté, çn disant qu’il est à

mn égard ce que l’épervier en; à la «neume , et 1e loup

à la brebis. ’ ,
On peut voir au satona like des mèmrhquïldse’t V

la fable amiète dé Phaèlon , et de qùellc m’ànière ce jeuùô

ambitieux, fils du Soleil, extorque; de mn pète, peut
Pneu” de sa naissance , la petmisuion de conduire 56:: chair

et d’éclairer le monde seulement pour un jour 5 mais il
3’911 acquiûu si mal, qu; n’étant égaré sur la trime, il

pensa embrâser la. terre et dessécher les mers, .
(1(5) CapharéF est un promontqire de 15918 Eubèe , ân-

jourâ’ui Négrppont, où la floue des Grecs revenant du
gazage ga Tmyc , ,fut battue? émue furieuse temRête qui a:

périr plmieun vaisseaux let dispersa les sutras.
(:5) Cette métaplgore d’une Barque Mule des vents et

de la tempête, mutrèæfamîliëro à évide 1min” exprimât les

agitations et les divers étau de a! fortune. ’ v
(16) Icare , pour s’em’def du labyrinthe de Crète , se

x i: attacher des ailas avec à; la site; mais n’étant approché
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la mort..0vide ordonne donc à ce livre des Trism de repu)»

qber aux autres leur crime , et d’avoir été cause de la mort

de leur commun père. .(a!) Tout le monde connaît les métamorphoses d’Ovide ,,

et les estime avec justice l’un des plus ingénieux ouvrages
qui nous restent de l’antiquité : c’est, comme l’on sait , un.

tissu de fables liéta ensemble aVec beaucoup d’art , sur les

divers changemena de quelques corps , qui, par. la puis-
sance des Dieux , passèrent tout d’un coup d’une forme sous

une autre. Ovide ajoute ici fort ingénieusement que sa
fortune peut trouver place dans les métamorphoses, tant.
elle a changé de face (out-à-coup.

“.301: nauxxànr. (iPage5o).
* (l )’Le paganisme reconnoiseoit plusieurs aortes de divinités :

il y en avoit de célestes , de terrestres et d’aquatiquee. Entre

les divinités des eaux bon distinguoit celles qui présidoient

à la mer , aux Heuves , et aux fontaines. Ovide invoque ici
les Dieux du ciel, pour refréner les vents qui soulèvent
lei ilote de la mer et excitent les tempêtes; il a recours
aux divinités de la mer pour qu”elle se calme et devienne

favorable à sa navigation. v i
(a) C’est une mauvaise coutume qui ne règne encore que

trop parmi les hommes, de n’avoir“ recours au ciel qu’à ’

l’extrémité et lorsque tout est désespéré ; on veut alors un”

I miracle qui nous sauve , mais c’est ce qu’on I n’obtient

guère. . I I t f(5) César-Auguste fut grand par ses qualités personnelles ,

Ison grand génie, ses hauts faits , la noblesse de son ori- l
girie , sa puissance; et la vaste étendue de son empire. Le

premier nom de cet empereur fut Octavia; ; il prit celui
de César en 711 au plus tard , et celui d’Auguste en 727.

C’est





                                                                     

82 - N o T E  s o(Il) C’est ce qu’exprime Ovide par ces mols : Quam
grave bulislæ mænia pulsa: opus. La baliste étoit une ma-

chine de guerre dont on se servoit anciennement , au lieu de
canons , pour lancer de grosses masses de pierres contre
les murs des villes assiégées. ’

(12) Les poètes avoient imaginé je ne sais quoi dernys-
térieux dans ce dixième flot ou la dixième vague de la
mer; et ils prétendoient que quand la mer étoit irritée , ce
dixième flot avoit plus d’impètuosité et étoit plus à craindre

que les autres : il étoit passé en proverbe pour signifier quel-

que chose de funeste, flavine decumanus. Ovide n’ose pas
le nommer par son nom, tant il en a d’horreur. Le poète
Silvius Italicus en parle dans son quetorzième livre: ’ l

Non aliter Rodopes bonus à vertice præceps ,

Cum se se immiscit , decimoque volumine pomma
Expulil’ad terras , .etc.

,7 (I3) Mende dit , après Servius , qu’au sentiment d’Ho-

mère , rien n’est plus affreux pour l’homme que de mourir

noyé dans les eaux ;-parce que l’urne humaine étant , selon

ce poète , comme une flamme vive et subtile, elle tient du
la nature du feu; .ensorte que l’élément qui lui est le plus
contraire , c’est l’eau ; “qu”elle ne craint rien tant que d’y

finir ses jours et de s’y éteindre. Mais la vraie raison dans
le système poétique; c’est qu’on croyoit que les ames de”

peux qui mouroient sans sépulture , erroient cenl une sur les
bords du Styx , sans pouvoir jamais passer aux  champs

Elysées. ’(14) On sait qu’Athènes fut surnommée le séjour des Muses

et la mère. des beaux arts , parce que les sciences y fleurirent
plus qu’en aucun lieu du monde :vleatRomaine y alloient étu-
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il.maria cette fille à Cornelius Fidus , quTelle’ suivît en Cette

liai-lie de l’Afrique nommée ALybie , où elle étoit au lampe I

ile l’exil de son père. e . i . . L
(5) Troye , capitale de la Troade , la plus célèbre a lai

plus opulente ville de l’Asie , après un siège de dixjans ,

soutenu contre Joules les fortes de la Grèce assemblées, fut
surprise une nuit , brûlée , saccagée , et entièrement détruite:

On peut voir au second livrexde l’Enéïde de Virgile la pain-i

turc de cetle aËreuse nuit , qui fuit la dernière de l’empire

Troyen : Nunc segzs (si ubi Troja fait; E ,
(6) Verrou croit que le Capitole ou le mont Capitolin futr

ainsi appelé , perça Qu’en jetant les fondemens du temple de

jupiter qui y fut depuis bâti, on y trouvavune téleid’homme ;(

et Arnobe écrit que cet homme se dominoit Tolus : ce lieuï
s’appeleii anciennement la roche Tarpeyenjze ou le .mnnt»’

Tarpeyen , du nom de la. vestale Tarpeya qui y fut accablée:

et ensevelie: sousulep boucliers des Sabine, au rapport de
Tite-Live. La maison d’Ovide éloit toute attenante du Cal-ït

pilole. ’
(7)0i7icle se sert du mot Lari , parceique les Dieux Laresï

OUIPénates étoient les Dieux domestiques : le fdyerleur éliait

Éarlicullèrementconsacré -, et les chiens dessinés à lagandèe

du logis. Ovideîau second livre (1’65 Fasles, leur donne Mercure“

pour père:,.el’l;aipymphe Lure; pentamère. -

I (8) Il appelle, Rems: ville de Quirinus , qui étoit un ami
noms de Rem-tchi, dérivéde quiris’, espèce de demi pique.

qu’il tenoit. d’ordinaire à la main. i v . .»:
(97 Manière de parler. proverbiale qui répond; à, celle-

ci: Àprès lamer! le médncin , c’es“teiieclife , recourir alu re-

mède quand il n’est. plus temps; 1 a x
(10) Ovide se sert d’o’diis”, c’estïà-dire , de la haine 1311-.

F3
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Nique, ou seulement de la haine de César z Je pars, dit-il ,
pour l’exil; que j’aie du moins la consolation dans mon mal-

heur , de ne pas partir chargé de la haine publique ,
comme un coupable convàincu de quelque grand crime.
, (Il) Cælzsii , c’est l’épithète que l’on donne à Auguste 9

soit parce qu’on le juge digne du ciel, soit à caüse de sa
prétendue origine céleste, Attiaisa mère ayant attesté avec

serment qu’elle l’avait eu. du Dieu Appollon. Consultez Xi-

phillin sur la naissance d’Auguste. i
(12) C’esto’à-dirc , que ina faute n’a qu’une imprudence et

in par malheur. Mais quoi , Auguste ignoroit-il quelle étoit
la faute d’Ovide ? peut-être n’en savoit-il pas toutes les cir-

constances , et ce qui y avoit donné occasion :“les grands ne

se donnent pas toujours la peine de faire tant de perquisia-
itions , quand il s’agit de condamner un particulier qui les
a offensé;

(15) Comme femme , ci comme femme qui prie pour son
insti qu’elle aimoit: les femmes d’ordinaire sont plus dé:-

Votes que les hommes, et prient plus sauvent et plus longe

temps. i(il!) C’est la posture des supplians. Lesblieveùx épars ,

bigne d’une excessive douleur, sur-tout dans les femmes ; puis-

qu’elles qui s’aiment tant , semblent alors oublier tout le
soin de leur personne , pour ne penser qu’à Ce qui fait l’objet

- de leur deuil z aussi étoit-ce anciennement la continue dans
les deuils publics , que les femmes marchassent aussi échai-
ivelées:

inter” ad Templum n’en aequo? Palladis Hum! ,

Crinibus Iliade: panis, dit Virgile au Il de l’Enéide.

(15) Le f:oy’er étoit déjà tout froid, les Dieux Lares eux.-
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eifer , et le soir elle se nomme Hesperus , ou l’étoile du
berger. De«là cette plaisante épigramme d’Ausone sur un

certain homme nommé l’Etoile , qui’étoit mon:

Sallapriaa supais fulgebas Lucifer, et nunc
Extinctus , cassis lamine , vespa cris.

 (ho) Ovide compare ici Îa douleur qu’il ressentit en se
épatant de sa famille , avec celle de Metius FuiYelius , prince
ide; Ailiains , qui fut éÊai’teIé par Perdre du roi Tullus , pour A

,âvoir lâchement trahi. l’es Romains , ses alliés , dans un com-

iiat bénir-e; les Fidenates , comme il est rapporté dans Tite; V
Live Î, chap. 18. Il faut reniarquer ici que la plupart des édio

iions d’Qvide ont fan altéré ce distique; et au lieu de

Sicdoluit Menus tune cam in contraria 410’508
Ullàres habuit prodilioniè agnus.

L(aile potreenl :

Sic Priam; dolait luna ou»: in cnntraria “versa: “

Violons lubin”! prqditionis agnus ,- “

ce qui ’ne peut avoir aucun bon sans. -
Virgile , en parlant de Metius , dit au Iiv. 8. de l’Enéïde:

Baud procul inde Citée Meltum in diversa quadrigæ

Dislulerant, etc. “ 1

triions QvA-rn-IÈMB. (Page45).
(1) Le Bouvier , en greç Arctophilax ou Arcturus , est une

annatellation ainsi appelée, parce qu’elle suit de près le char-

riot Je Pour.” : c’est au mois de Décembre qu’il disparaît

i , dèsius notre hémisphère , et paroit se prolonger dans
L’océan occidennl; n’était donc- en ce mois qu’Ovide voya-

z
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geai! sur la mer Ionienne , et qu’il écrivit. cette Elégie, avec

tout le premierplivre des Tristes qu’il envoya à Rome en 7’65, -

avant que d’arriver à Tomes.

(a) Il paroit qu’il y a contradiction à dire que la crainte

inspire de la hardiesse; cependant rien n’est si vrai que le
crainte inspire quelquefois du courage aux plus timides; ou.
plutôt que la timidité elle-même , quand elle est surmontée

par un eEort violent, devient hardie et audacieuse dans les
périls extrêmes, comme la douceur devient fureur quand
elle est poussée à bout : témoin la colère de la colombe ,

mise en proverbe comme la plus furieuse et la plus acharnée

(le toutes. . ki (5) Il y avoit à la poupe des vaisseaux une espèce de cha-
pelle ornée d’images peintes ou de statues des Dieux tuté-

laires du vaisseau. l A(4) Éole étoit le Dieu des vents , et donnoit à son gré le

calme ou la tempête.

Æole mangue tibi diuûm pater arque hominùm rex ,

Et mulcere dedilfluclus , et tallera venta. i
Virg. l. de l’En.

(5) Il avcitvdéjà péri en quelque sorte par l’arrêtfoudroyant

de son exil; il prie cependant les Dieux de le sauver du nau-
frage , et d’une seconde mort plus réelle que la première ,
qui dans le vrai n’était qu’une mort métaphorique et figurée.

sériera ctNQUIÈME. (Page47).
(t) Les anciens Payens croyoient qu’il étoit beau de se dona

ner la mortpdans les grandes disgraces, “ (arque cela se pou. .

Voit sans crime : dc-là ce mot (le-Virgile au VI de l’Enéide.

Qui ailai Ielhum’

Insontes peperëre manu.
“est bien étonnant qulune opinion si contraire à l’humanité



                                                                     

90 * N O T E Ssi! en cours chez les derniers Romains , gens si sensés ,
comme chez les premiers, à qui il étoit plus permis d’être un

peu féroces. ’
. Ou bien , si l’on veut , le souille de vie qui m’anime.

Sur quoiil est à’ remarquer que les anciens poètes , parlant de
la sortie de l’urne du corps , s’exprimoient de manière à faire

mire que l’une périssoiuvec l’autre; opinion impiei non-

neulernent dans les principes du christianisme , mais même
éontmire à la plus saine partie des philosophes payens. Vil“-

gile , après avoir dit en parlant de l’aime de Bidon ,

Omnis- et und ,

Dilapsus caler, algue in ventas vita recasait.

fait Cependant apparaître l’ame de Didon à Enée dans les en-

fers; ce qui montre que chez lui in ventas vin: recessit n’est
qu’une expression poétique.

“ h (5) Pirilhoiis ayant conçp le dessein t’èméraire de descendre

tout vivant aux enfers pour euh ver Proserpine , son ami
I Thésée s’engagea par serment à l’y suivre; mais l’un et l’autre

y furent arrêtés : Hercule trouva moyen de délivrer Thésée;

Pirilhoiis y demeura pour 50115 rir les peines éternelles dues à

sa témérité. ’
(4) Autre exemple de fidélité à toute épreuve , Ûrcsts et

nyade. Pylade, fils de Strophius, roi de la Phocide , fui élevé

avec Oreste son parent; ils lièrent ensemble une amitié très--

étroite , et Gepuis ce temps-là Pylade devint le fidèle com-I

pagnon d’Oresle dans roules ses aventures. (Dl-este, Gemme

ou le voit dans Euripide et dans l’Electre de Sophocle, en-
. (reprit de venger la mort (le son père Agamemnon , assassiné

par la, trahison de Clytemneslrc se femme , qui se servit pour
cela 51e la main d’Egislus, son amant. Oreste , sans considéra- 4

tien que Clylemnestre étoit sa mère, immola l’amant et la

maîtresse aux mânes de son père. Les Dieux vengeurs de ce
l
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pairièide , le livrèrent à desfuries infamies, qui le pour:
Suivoient sans cesse : peut s’en délivrer , il résolut de voya-

ger dans des pays étrangers , et fut tuoient-s’accompagne de

son cher Pylade, qui ne l’abandonne jamais dans les plus grand)

iccès de ses fureurs. . ’ i ’
(5) Troisième exemple de parfaite amitié ,“Eurieie et Nisus ,

rapporté dans le IX de I’Enéide : c’est un’des plus agréables

épisodes du poëme de Virgile. V,
(6) Il y a long-temps qu’on a dit que l’adVersitè émit

pierre de touche “des amitiés; et que comme l’or s’éprouve

dans le creuset ef parle lisa , ainsi Kàmilié d’épreuve par

l’adversité. ’ i
(7) Suétone , au livre 17 de Son histoire, nous rapporte

plusieurs beaux exemples de l’estime qu’Auguste lit pardine

pour ceux qui’étant engagés dans le pal-ride ses ennemis, y
leur étoient demeurés fidèles jusqu’à la fin.

(8) On saitiasisez, par l’Odysséc d’Homère, tout ce qu’U-

iysse en! à soumit en retournant à Itaque après le siège de
Troye: il ya dans cette isle une montagne nommée Ne-
ritos ; c’est (le-là qù’Ovide appeïie Ulysse. roi d’Itaque ,

du: Neritius. v(9) C’éloit une pètiie isie voisine d’Itaque: Ovide méprise

leu! ce beau royaunié “d’Ulysse en comparaison de Rome, et

ile bien raison.
I (le) Ce fut du moins p0ur loute sa vie ; car i1 mourut après

Sept ans et quelques mois d’exil. On dit qu’Auguste songeoit

àlerappeller; mais la mort de ce! cinpereur’émm survenue

en 757-, Tibère , moisassent. d’Auguste ne pensa pas à le
l’appeler.

’ ÉLÉ4GISSIXIÈME.(PBÉG55).
(l) Ce poële est Antimaque on lui donne ici le nom &e



                                                                     

92 i “ N O T E S Iauriez: de la ville de Clara: , voisine de celle de Cola-f
piton , dans l’Ionie ,. dont Antimaque étoit natif, comme on
l’apprend de Plutarque. Cc poële ayant perdu sa femme Lidé’:

qu’il aimoit éperdument, il composa line élégie sous son nom ,g

dans laquelle il lâche de modérer sa douleur par le récit des!

maux d’aùtrui, et des plus tristes aventures de quelqdes i1-

lustres malheureux. A ,’ . . . . r
(a) C’est le poète Pliiletas , originaire d’une i510 de la mer-

Egée , appelée Co , Coos,ou Cas ; il y a eu aussi iule ville

de ce nom. On ne sait pas si cette Batlis dont parle ici;
Ovide, fut la femme ou la maîtresse de Planètes ; qu’oi qu’il

en soit , il l’aime fort. Properce le loue avec Callimaque ,’
comme ayant excellé l’un et l’autre dans la poésie élégiaque :

l

Callfmachi marles et Coi sacra poëtæ , J
In- æstmm , ’qùæso , me sinile ire neume.

Properce , l. 5 , élégie première.

l I(5) C’est Andromaque , dont Homère en [plus d’un endroit“

(le l’lliadep a célébré l’amour incomparable pour le grémial

Hector , son mari. Virgile en fait aussi l’éloge ou troisième

liv. de l’Enéidc. A(4) Celle-ci étoit femme de Prolésilns; elle voulutle suivre

à la guerre , mais il ne le permit pas : elle apprit ensuite qu’il

avoit élè le premier “des Grecs qu’Heclor avoit tué de sa,

main , et elle en meure; de douleur. Ovide en parle dans

ses héroïnes. v I i I(5) On peut voir ce qui est dit dans Homère et dans d’autre;

poètes, de Pénélope , femme d’Ulysse, et de sa constance il

résister aux poursuites de Ses amans , pendent la longue aber
isence d’Ulysse. Il y a. cependantâdçs autegrs, qui contre-

diàem Homère sur la prétendue fidélité ile Périélope , et qui

ne“ déposent pan en aa’fàveur. s I i
/





                                                                     

94 N O pT E S lfureur poétique durit ils étoient transportés : témoin Horace,

Ode 25 dueLiv. III :

Quô me BMC/w rapé: , fui

Plenum ? que in nemora au! gum agar in spoons.

Oneaait aussi que le lierre étoit particulièrement cons -cré à

Bacchus , et c’est pour cela qu’on en couronnoit les poëles a

Pauvres hederà. crescentem. «mate poëtam.

’ (a) Dans les premiers temps de la république romaine , on

“contentoit de graver quelques lettres empreintes dans la
matière même de l’anneau t depuis on enchâssa sur le cercle

de l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse en

forme de bague , ou l’on gravoit aussi de simples lettres; en-

suite ou y grava les images de ses protecteurs ou de ses amis.
Autrefois on portoit l’anneau à l’une des deux mains indilfé-v

minent , et au doigt que chacun vouloit : depuis on l’ôta de
la main droiœ comme étant occupée àîrop de choses ,Iet on

le transféra à la gauche , au seul doigt appelle annulaire , qui
en immédiatement avant le petit doigt.

(5) Un auteur se peint bien mieux soivmême dans ses ou-
vrages , qu’aucun peintre ne sauroit faire dans le portrait le
plus ressemblant : celui- ci ne présente à nos yeux que les
traits du visage et la figure extérieure du corps ; au lieu que
dans un ouvrage de l’esprit , on connaît les pensées , les sen-

timens, et tout le caractère de l’ameur. A ’
(4) Ce seul mot grec Métamorphoses, exprime tout ce que

(lit le texte par ce vers , Carmina muletas qhominum dicenlid
i formas, les vers qui racontent les divers changemens des

hommes , dont les corps passèrent d’une forme à l’autre.

Quoique ce poème n’eût pas encore toute sa perfection au
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temps de l’exil d’0vide., d’habiles gens prétendent que l’au-

teur y mit. depuis la dernière main , et qu’il est aussi parfait
qu’il puisse être , tel que nous l’avons , et un chef - d’un“.

dans son genre. Lactance l’appelle un ouvrage plein d’esprit

et d’étudition ; mais Ovide lui-même semble nous avoir prô-

Venu sur l’opinion qu’on devoit avoir de cet ouvrage , lors-
. qu’ilnous assure qu’il n’aura point d’autre durée quel’éternité.

Jonque opus tawgi quad nec louis in; , ne: igrm ,
Necpolerit ferruni , me dm: abolere «lutas.

(5) C’est Allée , qui ayant appris que ses deux frères Pléxïpè

et Taxi: avoient été tués par Méléagre son fils , pour s’en

voliger , elle allume un brasier ardent où elle mit un tison
fatal dont dépendoit la me de ce au, et elle le faisoit brûler

peu-à-peu : pendant ce temps-là Méléagre se sentit dévorer

les entrailles par des douleurs insupportables , et périt niai
d’une mort lente à mesure que ce tison se consumoit. Voyez’

toute l’histoire ou la fable d’Altée et de Mèlèagre , au VIII

des Métamorphoses.

(6) C’est son livre de l’Art d’aimer qui fut en partie canon

de sa diagrace. l(7) Il dit que’ce poème croissoit chaque jour sous sa main;
c’est ainsi qu’il s’exprime en parlant d’un ouvrage auquel.“

travailloit actuellement , lorsqu’il fut enlevé pour aller en

exil. l(8) Il fut d’abord copié à son insu par quelqu’un de ses
amis ; c’est par-là qu’il a été conservé et transmis à la pas.

tèrité. A(g) Ovide appelle ses vers et tout ouvrage d’esprit , le fruit
d’un laborieux loisir; c’est le vr’ai sens de non ignava saquen-

um Mia. En effet , les vrais savans ne s’occupent guère d’or;

linaire que de leurs’élurlus , et renoncent à toute adulte civile :
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x

Comme des gens oisifs , bien que personne ne soit plus oo-
cupé qu’eux;

(10) C’est une métaphore prise des forgerons , qui est assez

familière aux poètes; remettre des vers sur l’enclume , c’est

les réformer : Et male tomates incudi reddere versus , dit
Horaceldans son’art poétique. Enlin pour les rendre par“-

Îaits , on ne s. rtl de la lime , et l’on dit limer un ouvrage ,

pour le polir, et des vers limés , pour (les vers enacls et
Ions la dernière perfection; cornme on dit encore fort bien,
refondre un ouvrage , pour le réformer entièrement.

ÈL’ÉGIE HUITIÈME;(Page59).“

(1)0 vide rassemble ici plusieurs exemples de phénomènes

impossibles dans la nature , pour montrer qu’il n’eût jamais

cru qu’un de Ses meilleurs amis dût l’abandonner dans l’ad-

versité : il suroit eu moins de peine , dit-il, à se per-
mader que les fleuves les plus rapides pussent remonter à
leur source, et que le soleil interrompant sa carrière, pût
retourner sur ses pas ,“ que de croire qu’un ami comme celui-

là dût jamais changer à son égard. ’

(2) Lorsqu’Atrée fit servir dans un festin les membres

[du fils de Thieste , son frère , coupés par morceaux , et
Qu’il les fit manger à leur-propre père , on a dit que le so-

leil eut tant d’horreur de ce crime, que son char ’se trou-
vant alors tournévvo’rs le ville de Mieènes où se donnoit

cet horrible repas“, fit changer de route à. ses chevaux
elfmyë-s , et se détourna pour n’en être pas témoin. Ovide,

deuxième liv. des métamorph. v
’ Ovide aimeà se représenterez sortie de Rome pour
amer en exil, sous. l’image d’un convoi funèbre; or il est
du devoir d’un bon ami comme d’un bon parent, d’assister

aux V
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un: funérailfesde ion ami défunt : y’manqùer , de“ man.

guar à. un de: plus esrcnlieYn devoirs de l’amitié; dîèpha“

lingham reproche qu’on lui puisse faire. , - f ,0 t ,
g) Il ne faut rien de au; hi dé rami âaxis’i’aèniïié: il

Irrine cependant assez :soulvent , qu’alr moin’s’ph’ïbiënséàn’cê ,

on hit semblant’d’êtfe. for: affligé; lorsqu’on ne l’est güè’rë’;

e! c’est en qubi Ovidé né-peut mai admirai la Btupîdîlé de’

son faix: ami) de. n’avoir pas sa mémé glande? la! binnsèan’cesï’

à son égard. u I “   ,  
(5) Le poële. donne’ici’à çnleiulra que’lbut làwpublîce, à et“

jusqu’au peupleünémev, psit-paà’îlàmeù dënitrej,-qhi1esniëit

enroule au sorürdùlëwi’llhet’lui disoit adiëùvimï dwgfaîxdtî

cris. I r a“ 51-- ff . ’ ,v (6)07idè &irplmgé (luné larmæüuwruw hâble; Ce’flauv’o

d’oubli étoil chez la Tous maman d’enfe’f, magnanime”?

A parce que-cauanuî’ bdvbîenfïdë’àoü’mü btfbllbièùï Mmes-1695

gloses pansées“; c’esfl’po’urîÏuèè on Mm?! bditeîiëa’ «un: dè’dë?

fleuve au! ameàqui devoibnl ââüS’tl’àülfeâicoqj’e 5 son?

Ion les principes dails: mmmpsycoseæ   I
(7) “Ovidedüi dbnhe- l’éîiifhèfe ne ammi ,4 marpaut «mar-î

guet quelqùè chan/61136 filùéSt’éà ’5m’t’pbüfdêâignü51ti’situaï’

Iîon d: cette côte“ 1111 “l’ont”, qùi; par vapp6rtfaï!cëuiïquiïved ’

noient d’ItaIie , s’étendait à nache ,-“leïloüg’-de’*la“ méta“?

appeîêèîe Pomf-Ehrlnï.’ ’Râeriïn’est pMëIdrHiùaiæ amincira ,  

wigwam dé“ Césîïliowfn’e 33cmëFà êt*iïæhumaim1qui isent in”-“

minimarmiihâ’îsërè’b fautfu’iï, “qtre “dà leuË (15an “un” 50.411?  ’

de “en et“ Béa Wrsîîlè’éide Mcnië; coïünfëaussïde le“!

. dmef’püf’zib’dr-Hbï’urië- agressé; une liotr’ùè l, un qü’élü r

que “n’y Bête fé’tëbœï,’ dom ils sien? mèë’lë laîfdam’lcür-

enfance; v I ’ ï   -(8) Ovide termine cette élégîeVerî athôrfanf’èù pende”

m4015 son M’â’fëntrefüànsïsdù déàioïf’ef“ à“ chaman

(Ta/ne VI. I » G
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de conduite à son égard; en sorte qu’il soit comme forcé à le

louer de la même bouche dont il vient de le condamner.

tatar: neuvrùua.(Page 63).
/( (I) Ovide prouve ici la vérité de cette sentence si morale ,’

par trois comparaisons également naturelles et ingénieuses , .
prises déscolombes , des fourmis et de l’ombre. Cette maxime-

se trouve confirmée par; toutes les histoires , et encore plus“

sensiblement par une. expérience journalière: beaucoup de:
bien, beaucoup d’amis ; point de bien , point d’amis.

(alite temps de l’adversité s’exprime fort naturellement.
par les’nuages d’un ciel nébuleux , ’ comme celui de la Pr“-

périté pas! le calme d’un ciel serein.

V (3) Virgile est incomparable, loquu’au quatrième livre
des géorgiques ilvnous décrit l’activité de la fourmi à fournir

de nourriture pour l’hiver ses petits magasins souterrains :

jamais ce petit animal ne fraie du côté d’un grenier vuide
ainsi, dit ingénieusement notre poëte , personne ne fraie avec?

celui qui de riche est devenu pauvre. Aujourd’hui plus que.
jamais les amis , aussi bien que la fourmi, fuient les gre-
niers vuides , pensent leur intérêt plus au? leur amitié ,t
ou plutôt à l’amitié pour l’intérêt : on ne connaît plus guère

que des.annitiés utiles. t i ; .
(4) Ovide comprenne fodtune heureusetaux rayons du;

soleil; et comme il n’y a rien de plus agréable que la lu-.
nière du jour , aussi rien de plus attrayant que le bonne for-
tune. Les ombres de ces gens heureux qui marchent dans le.
grand jeunet dans’tout l’éclat d’une haute fortune, ce sont;

les faux amis qui les. suivent par-tout , et leur.for.t assidu-.
ment la cour. Si ces astres viennent à s’éclipser , les ombres

s’enfuient et disparaissent aussi-tôt u
k C’est-à-dire , que vous n’éprouviez jamais les vicia-q





                                                                     

L09 .. EN;O-T la A  
fëig dine à OvüçqyeŒWm 06mm; Pvtxoiwpapitié un»

cæscmnls si I?!“ 4°:Ê“1è.1.l.té-,   *

(1,0)- C’CËFTÈ“d)FG.QKQM 4M; “856i haka. pâmez!“ .à.“.-h°“*.

degré de répugna, Çnglelajyxç: à] se; rçargsmlçqlafqrtlunteî

“ (la? IEQWWFâ 43m. 19 WW» .aene. 1îimësc d’un. niasse” en.

“1.39, qslâ.m.-I,1!ô.l 203w. swplïitm mar, 1mm! ers 399.149.3.1:
I .%.,;;; affale, (la, Nd,” W961?“ 39?: W Je ne? mais ,oynsnrcx.

kaon“. (199.1, joué 91658. du. muge. Sâ-ïrvqiyëæ L E

Fila me a)!” rein-land. matu. asple“ gamma,  
Unazque , mariales credile , mm mare est.

- (,1 1): Il. fapt-lopjunmnnlendrkjci, moman» mon; le
151151 , mais déwepétèe faon: dt bene. défnixspuà;mœuoe du».

damnée par à: manu/ah moulin , sailœrùnl/a, “il; intérêts on!

a; çuaharrasaüe. (“au n’y: mit/qu’un. bahut: home gum. pain..-

(“pour dm tout. son joug; 35m; minça ne seroit pas une. ’

lpyaugtïpuur, liâtçi mmiàe, d’avoir. le, sacrer de. rendre,

1001199491” plusmauvnishs ogam. r’ . 4 .
(L2)L’Fëpèl36. du divvlinakion , panlîinsppction. des entreille;-

dds victimes: Spiramiaænnsuln «me; dit.V:irgile. . .I . . Ni le,
tonner”, (mm: «pesade divination z il. met ici l’épithète de

Mari , parce qu’on resemât camme un heureux maïa-agalma-

qu’à; lonnoitàgauche ; aux raison , c’estque cequiest à gauche

la; nippon aux hommes sur Ian-sente, est àzdmiteparæappm t.

auxDÂcuxAæls li: dal; . . . . Nilccllomouvleyoldgs.aimeur,
.h’oiiièmç eapèû de dwipesim ou (lingua, Les anciens
croyoient que 149% oiseaux la“ kémias?» dépuçén 411.1641, M

qu’ils Voloicnl si 115111.6L5L près , :101.ka qu’ils avoient;

quelque . coniunetcc. avar. en: : dol-Jéhviem; quina maki:
hameaux: quiseaugduulca sacrifices , mpnnitinng disoient.
ils , du ce qu’ils. rudoient . les sans“. des- Dieux   au;

hop-m.
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(13) Ovidè n gnian hoîù 61e Mie amati» que “des üëüfs

ne se ressentoient en rien de la licence de ses poésîës
“lames; c’ëst 8è qæa’l (dans Je licrèrj’àùeë” le meta: qu’il-156m:

“Mais En abut’e E1651 kit Ïéhbai dé s’dn t’ehips , Et âèà “n?-

’laldurs doivént Enéofè Môîn’s sâén Hàtfër éùjourrî’hùi âp’rËS

des paroles Ài bilai-“lissés Île Ya vé’rîré 5ième : Ekfmctîbu: r5-

Yum cognUScztis Po:  , ’c’eàl’faï les fruits qù’o’n dëit îu’g’c’r Je

l’arbre. ’ ’(i4) C’èslâ-ïdiiè, niai-chez taïgoun (“in fins “égal dans

Ïe cBemih dia Tà gloire , Contihlaè’i à ficus sign’al’ér 13% Î’èlâ-

guanos coàâüïé vôxâs ài’èz fait jusqu’ici ; Émis Voué ha iodu-

væz avdîf uü 15H15 béât: in)?! riom- l’ëàè’récr , que dans uni:

candi in!“ déploré; qué là “manié.

.àLÉGrn n1xxàmi.(Page68).
(1) Ovide monta irois CiŒêréb; èàîssêaux pour ailer à T651“,

lieu de son. en“. Le premier Fut ceÏui qu’il tuât , (Tir-on ,
86:13”, dans lequul Ét Îà IÏÎÂVEÉËG J’Imliè eh Crèç’e

sur les mers Adrîaliquè et Ïnnîënne , éntra dans 1è goîÏe

de Corînlhe, cf nËoHà au fabrî dà Léchëq dais le Fond
“ du golfe : il lmvêrsa l’isthme de’Corînihe à pied ,’éièe fem-

barqua au par! de Cenchrëé âme le goure Safôniquè , anar
un serein! Vaicsenu ; c’est cèlîiî-ci qu’ii lmiè bêaùèèiyp du);

cette élégie e nous parleras du troisième vaisaeàli émié ra

sui’e. . I(a) On a déjà dit que la“ élidé!!! avoient uâgèàpèée de

chape“? à inné ÊIaLsserux , étitïimlt àhéésiésl thé;-

laires du vaisseau; et ils dènuôieâ’lt à; néné chêmé, au;

Dieux qui y étoienÊ , et qudqxicËuÎs àu vaisàeâù mâtine paf

sfpmprintîon , le nom de Tanit; , Quiûre-garrîè , cnvùme nèûs

Voyons que ie vaisseau (l’ont bri étui; est àpfwïlé Tania DE!

(33’



                                                                     

102 I N O Tv E Sperme , pour montrer qu’il étoit tous la garde. (le pelte
pétase.

(5) Co vaisseau s’appelait donc le Casque, et non past
limer-be,- par où l’on voit qu’on ne donnoit pas toujours au

Vaizseau le nom de son Dieu tutélaire, mais de quelque
symbole propre de cette divinité , comme ici le casque de
Minerve ou de Pallas , qu’on peignoit toujours le casque
en tête et armée de pied en cap.

(4) C’était une petite ville et un port dans le fond du
golfe Star-chique que formoit l’isthme de Corinthe , et qui

étoit comme l’arsenal de Cette grande ville , selon Étienne le

géographe, Pomponius Mela , et Pline : de l’autre côté de
l’isthme il y avoit un autre port à l’opposite de celui-ci, nom-

mé Léchée, où débarqua d’abord Oviiîe après laïrarieraée

d’Italie en GrèCe. . .
(5) C’est pour mieux marquer la prompte obéissance aux

ordres de César, qu’il représente toujours sa retraite comme,

(une fuite tant il avoit d’empressement à se reliche au terme
de son exil , quelque horreur qu’il en eût d’ailleurs.

(6) C’est le bosphore deI’II’hrace, par où on entre de la

“Propontide dans le Pont-Euxin , que le poële désigne ici

parle mot enlia , embouehpre.
(7) Les Gètes étoient des peuples de la Scythie euro-

péenne , sur la côteioccidentale du Pont-Euxin.
(8) Cettemer lire son nem de Helks , fille d’Atamanthe , roi

de Thèbes , et de sa femme Mphéle’ : ce fut pour éviter les

pièges que lui. tendoit incessamment Ino, sa belle-mère ,
qu’ellehmonta sur un bélier dont la toison étoit d’or, et

s’enfuit à travers les airs avec son frère Phriitius ; mais épou-

vantée du danger , elle se laissa tomber dans cette mer qui
’porita depuis son. nom, on appelle ici cette fille Éolienne ,

t
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du nom d’Eole, son aïeul , qui fut père d’Atanm’utlie’ ou

Atsmon. L’Eolie’est une contrée attenante à l’Hellesfiont

dite ajourd’hui la Mysil : ce canal est assez étroit; c’est l’Helo

lespont pris dans toute sa longueur , où la mer est fort resd
terrée entre les côtes d’Europe et d’Asie..Le vaisseau d’Ovido

ne lit qu’y entrer , puis il tourna à gauche verslaville d’HecJ

ter , fils de Priam , roi de Troye. i
x (9) hulule ou Imbros est une isle peu éloignée de Latines
et de Samos , vis-à-vis de la Thrace, L’isle de Samothrace est

linsi appelée du nom dela Thrace même , dont elle rieuse-1’

parée que par un petit trajet. Tempire est une ville de Thrac’e

non loin“ de Trajan0polis , connue dans l’itinéraire d’Antonin;

tous le nom de Tsmpirum. * ’ I
I (le) Cette ville, située àl’entrée de l’Hellespont , assez près

de l’ancienne Troye , eut pour fondateur Dardanus, prince
Troyen. Lampssc , autre ville où Priape , fils de Bacchus et
de Vénus , Dieu. des jardins , étoit né : il en fut ensuite
chassé à cause de ses infâmes débauches 3 mais depuis les

Lampsaciens lui dressèrent des autels.
(n) on a déjà dit que c’était Hellé , montée sur un Bélhr.

Sente et Abide est’ ce qu’on appelle aujourd’hui la détroit

du Dardanelles en de Galliopoli. Seste est une petite ville en
Europe, et Abide en Asie; elles ne sont séparées que par
un canal fort étroit : on dit que Léandre le passa autrefois à.

lamage. Les Turcs yeont fait bâtir deux châteaux très-forts
pour défendre l’entrée del’Hellëspont. i

(la) La Propontide est la même ’mer que l’Hellesp.ont; .

ct se nomme ainsi lorsque sortant du canal étroit ’où en.
étoit resserrée, elle s’étend plus au large vers le Septen-

trion. Cisiqm , selon Florus , fut une ville fameuse dans
“si: rumeurs , par ses hautes murailles. , son port , [et une
belle tout toute de umbre.

.64
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((15,), 961e dgpgisBysance , aujourd’hui en!“

laminqpla j jmqu’au-dbogphore de Thrace; où dom-re une
ipse pnuépdans dans: mers ,Aqui aqnÙa Propontide,.par où
Epgi ziçsçend .çianslla me; Égée. eue Pont-bEuxin.

j lé) erjslçs , açtrement dites Simphgade; ., mut situées
à l’çpgapqchpfre du Plant-1E9 xin , et ai voisines , qu’elles p34

missent à l’œil comme flottantes et prêtes à sedélaoher pour

giguait ensemble. Le (iélroit de Thinu prend adn nom
Çîgme “juge: d’un promçaloire sui-’13 rive gambada Pont,

ville d’Apollon , c’est Àpollonia , ansaient 161)th
Rada , gppelée aujourd’hui Sissopali. Anchialç sur la côte

Qégiqqe , a’pppelle encqre gujqurdîhui Amidon , æt-apparo.

tient auxITuvcs. Mêzambrie est sur le Pout-Euæin , dans un
mig deîlnghA-açe, mi elle maline avec la Mæbiç. Qdelson

pu Odegsc est aussi dela ’Mæaie inférieure. Diqnigjopic , ainsi

wpeléeid’ua des nama de Banchua , est de même dans la
Marais” un le; Pont-Euxiri.

. (15) ’Aicathoüsful un au de Pélops qui têgnaà Mégare ,

d’où sorit’sorlis ceux qui habitèrent la villa de quthts ou

ngi; , située sur le rivage Gétique, quoique Pomponius
pât du que c’éAoit une colonie de Milésipas; 2:8!“me ,

une mamie d’Hérncliers , qui avoient fondé celle ville:
engame“ n’y a point d’autre vine sur cette rôts qui con-r

144an mieux à à que L’on dit ici, on peut œnjpoturer (pas

les Mâgariem ou Alcaxhoaza s’y établir“! aussi. i

(16) C’est Tomes qui fut la terme du voyage I. ’Çyiêe et

lieu agma exil , qu’un désigaejpî pu une vipe’priginaire de

nim. Ovide du encnre et? usèmpntaàllpgrg que peut: ville
fut fpmlée prin-1:3 milésiens , peuple de 1g Gxèce : elle d’ail

aimée au lamina gauche du Pont-Euh , dans ce qu’on apr
“ peut: la Empathie. ou Scythe d’EnrOpo, au midi de! 32.006th -

I
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du Damibe : ce pays est aujourd’huiuhabité par les petits

Tartares Cab-touques. 4
(a 7) Ces deux frères jumeaux se nomment Tindaridcs,

parce qu’ils passoient tous deux pour âls de Tindare , roi
d’Æbalie , et mari de Lérla; ils étoient particulièrement ré;

virés des nautonniersæt des babilans-de Samothrace , où étoit

alors Ovide, et où il prit un irakienne vaisseau pour flaire
le trajet de l’isle de Samothrace, ansle continent dela Thrace;

pendant que ce vaisseau aicher , qui apparemment portoit son
bagage et qu’il venoit de quitter, vreprenoitrla route de PHLI-

lapant pour entrer par le bosPhore de Thrace , dam le
PenhEu-xin , et (le-là ce rendre à Tomes. Ovide implore dans
ici l’assislanoe de Castor-et “Pollux pantre vaisseau qui? quitte

et pour celui qu’il prend , afin de paner de Samothrace en *
Thrace, et traverser en anite par terre lcs vastes campagnes de.
la Thrace pu- où il se rendit à Tomes. ’Ces trois’vaizseaux difà

férens que monta 0. ide , ont jeté ses commentateurs dans de

grands embarras, et les ont réduit donner à leur auteur
des sens bien forcés: jnsîue-là que quelquesouns d’eux ont

prétendu qu’il y avoit beaucoup de dérangemrnt dans le
cit de cct’e navigation; (n aorte , disent-ils, que l’on peut as-

surer que ce récit se ressent un peu du désordre où se trou-
voit alors le poète : mais Je la manière dont nous l’avons ex-

pliqué, rien ne paroîtyÏiluo nature-l.

Énâcie DNZIÈEJB. (Pag.71).

(I) Ovide marque ici lui-même la date de ce premierlivfs
des Tristes, qui fut presque composé tout entier sur mer,
dans son voyage pour .aller en exil; il l’envoya à Rame en

arrivant à Tomes; . , l’ Ovide étant parti de Brindçspsm- la Sn de Novembra de
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l’année 76: de’Rome ,l se trouvoit encore au mais de Décembre

dans la mer Adriatique , qui s’appelait aussi mer supérieure ,’

ùqfeisupcrum , par oppoaition à la mer Tirrhe’nienne , alla
la in” inférieure , mare infcrum. L’Italie est située entre ces

Jeux mers. ’
(3) Corinthe est une ville fameuse au? une isthme qui sé-

paroit la met Égée Il; la w Ionienne; on appelle isthme
une langue de terre qui se trouve resserrée entre. deux
mers. Ovide, après avoir passé de la mer A lriatiqne dans la
mer Ionienne , aborda au port (le Léchée , dans le fond du“

golfe que forme l’isthme de Corinthe.

ï (4) Ce sont douze idéa de la mer Egée, situées en rond; ce

qui leur a fait donner le nom de Cyclades , du mot grec
’ noulet; , qui signifie un rond ou un ocrât. V
Ï (5) Horace appelle la fureur ou l’enthousiasme poétique
une aimable folie , Ode, quatrième du troisième hue; et

dans son Art poétique il dit encore:

Ingenium miserâ quia fbrtunalius orle
Credit , et excudit sanas Helc’cone poêlas

Damocritua. v
i (6) Ici cammence une nouvelle tempête qui fut la troisième

. clla dernière qu’Ovide essuya (lins son voyage. Les che-
vreaux sont deux étoiles sur l’épmb et le bras du collier
appelé Erycton , qui , à leur lever et à leur coucher”, excitent ,

à ce qu’on dit , des tempêtes.

(7) Stéropé fut une des svpt Pléyades , filles de Pléyonnc

et d’Alhla’g: elles furent placées au ciel , dit la fxllle , d ran!

le cbu du taureau 3 et parce qu’elles paroissent au tempe de
*1’éqllîtIOXe du printempsret en été , temps propre à le navi-

gation , elles sont appelées Pléyades du verbe grec 7Mo ,
WÏSO î dans leur coucher elles annoncent des tempêtes.
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, * (8) On a déjàparlé , clonale quatrième élégie de Ce prenne:

livre; de le“ constellation du Bouvier , dit Aœtophîlex ou

Bonus , et de celle de la grande Ourse , qui ,1 selon la fable g
fut autrefois Cargo , fille de Limon , transformée aune
parla colère de Junon , et placée au ciel de la gnac de
Jupiter : elle s’appelle Ourse de la forêt d’Erymante , d’une

forêt ou une montagne d’zlrcadie. L’étoile appelée Arcane ,

qui brille le plus auprès d’elle , excite des tempêtes à son
lever et à son coucher.

(9) C’est-une constellation composée de sept étoiles qui sont

à la tête du Taureau. Les poètes ont feint qu’ayant perdu leur

frère Bine , déchiré par un lion, elles ne cessèrent de pleurer

sa mort; et que Jupiter , touché de compassion pour ces pau-
vree filles , les transfère au ciel; et ces pluies abondantes qu’elles

produisent , sont regardées ccmme les larmes qu’elles versent

encore: leur nom Hyadcs vient du mot grec mu: , plus”.
(10) Il en dit la raison ensuite : c’est que la Thrace où il

eût fallu descendre , étoit remplie de brigande , qui ne vivoient
qu’aux dépens des voyageurs qu’ils massacroient quelquefois

inhumainement, lorsqu’ils ne portoient pas avec aux de quoi

contenter leur avarice. i(l1) C’est toujours la Thrace dont on nous représente ici

les peuples comme très-Îéroces et adonnés à toutes sortes de

crimes , particulièrementau meurtre et au brigandage;
(in) Ovide nous Ëpprend lui-même qu’il eut un beau jap -

dia dans les faubourgs de Borne , situé sur une colline, entre

la voie Clandienne et la voie Fia-minienne.

Nec que; pomijèris pasilos in collibus hom”
Spectat Flanu’niæ Claudiajuncla vice.

(13) Ceci nous apprend que les anciens Romains: am! 5°
Ü
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» vaquerplua comddëmeht un composition de lem-mmm,

travailloient ordinairement sur depétits lilsde jôur, appelés ï

. lundi lucubratofii , comme ourle voit aussi dans Sùétone :à  
cané , dit cet historien , se in lectulum Wràtorium recipit-

la. Cîcéfon parle aussi de ces lits d’étude au 111° liât. de

  l’Omteur; et Perse dans-n’a VI° Satyre: « “ ’

Non quidquid daigne lem“: I
Scliôitur in ouïrais. .

un n23 nous no PREMIER LIVRE.
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D’ 0 V 1 D E.

IdVREDE’UXIEMIE;
PREMIÈRE ET UNIQUE ÉALÉGIE.1:

Apalogç’e du pQèÏB, adresséeilémpqreurdugusæ.

,u’Al-JE encore à démêlé: avec vous (1.),

tristes fïuits..de mes veilles ,’ illfbrt-unés (mita?
Hélas.! c’est. monaesprit dont.vous,f“ût.es Pour

nage, qui a causé ma perte. .A quoi bon rap; -
pelan, ici les débaùchcs. d’une; muse trop cou- .
lable ’1’ N’est--  ce “pas amad’sn- avoin une’foist

P9136161 peine. . .   v   .   ’ .
.vMesmeps -, 1mn union .maëlœur , m? on t :1 rep fait»,

enlumina; mm cb-lqui.’étoit de plus distingué)
dans Rome de l’un.ou,dezl’aunæsexe, s’em-ï:

massoit; à me; “SipuMaishdéjà. depuis-longtemps

(1633112 ayants tu, mima du (l’aime), me. taxoivdèï
Immage au’ sujetzde mmpoésies.,Euün, drainez?

11105.;éÏL-Tit6 ,., Viens sélYaŒœL-xouàz. mes crimes; si:

je“: caupalqle-. mss vers mulaeruqntla cause ;;
c’est-là leprix de mes veilles , et tout le fruit que:

A
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I aux Dieux pour vos victoires ; et au. même-temps

que Vos soldats s’applaudissenti d’avoir vaincu
l’ennemi, l’ennemi, (le son côté-,a’tl’e quoi s’ap

piaudir desa propre défaite. Cependant malcauso
est ici bien meilleure et plus làvorable; on ne-
m’accuse point (l’avoir portéles tinnes contre vous

ni marché sous les enseignes (le vos ennemis.
Mais; seigneur, je vous le jure par la terre , par»
la mer , par tous les Dieux du ciel (6), et par
vousmême, dont la divinité est ici sensible à nos
yeux; je vousle jure, mon cœur-vous futntouo-
jOurs fidèle: , et dans le fond de-mon ame , ne pour
vant rien de plus , j’étais tout à vous; J’ai sou--

imité mille fois que vous dallassiez pre’ndi-e au:
ciel (7) que le plus tard qu’il se pourroit, la place
qui vous attend; et je me suis mêlédansla foule:
de ceux qui faisoient les mêmes vœux pour Vous;’
j’ai fait fumet l’encens , j’ai joint“ mes vœux auxi

uœux publics pour votre conservation. Que (lirai-“-
je encore P Ces écrits mêmes que vous condamnez:
comme des crimes , ces écrits sont! pleins dervotrei
nom et de’votrezgloire. Jetez les yeux sur le plus
grand de mes ouvrages (8) , et qui n’est point
fini , c’est? celui qui raconte-les-Changemens mer-

” veilleux qui se sont Faits autrefois (le quelque corps
métamorphosés en d’autres; . vous-4 y/«trouverczl

(«me nom céle’lne en plus d’un endroit ; et des

marques sincères de mon parfait: dévouement

. I . pour
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pour vous. Ce n’est pas que mes vers ajoutent un
nouveau lustre à votre renommée: Votre gloire
est parvenue à un si haut point, qu’elle ne sauroit
plus croître alu-delà. Ainsi Jupiter, le plus grand
(les Dieux , est au-dessus (le tout éloge : cepene
(lent il ne dédaigne pas l’enCens des poètes; il
aime à entendre célébrer son nom et ses hauts
faits en beauxivers. Lorsqu’on chante ses combats
dans la guerre (les gémis (9) ,je’ ne pense pas
que ce Dieu soit insensible “au récit de ses trieur)“

plies. 0Je sais, mon prince, que bien d’autres’que
moi , et d’un génie fort supérieur, s’occupentâ

vous louer d’une manière digne de vous; mais“

je sais aussi que Jupiter, après avoir Vu coulerà
sur ses autels le sang (les plus grandes victimes;
reçoit encore avec plaisir la fumée du plusléger
encens.

Ali! l’ennemi cruel et dangereux que celui
qui. le premier Vous lut quelque endroit de mes
poésies galantes ! Le traître ne l’a fait sansdoute

que pour vous’dëgoûter de celles que vous au-
riez pu lire avec moins de prévention ; elles sont
pleines d’e’respect et de vénération pour vous,

Mais, hélas! aide: pu compter suraux] seul ami
depuis que-j’eus le’m’alheur de vous déplaire?

peu s’en falloit que je ne me haïsse moi-même,
Lorsqu’une’maison déjà chancelante est prête

20m9 VI. H

I
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à s’écrouler, tout le poids des ruines tombe du
côté le pins bible : bientôt on la Voit s’entr’ouvür

de toutes parts et chaque morceau, entraîné par
son propre poitÏs, entraîne tout le reste. Ainsi
mes vers ont attiré sutï moi tout le poils (le la
haine publique; et le grand nombre , à l’Ortliuaire,
s’est réglé sur le visage du prince.

Cependant vous m’houoràtes autrefois de votre

estime, il m’en souvient; et ce beau cheval (ne)
dont vous me fîtes présent un certain jourque je
devois passer en revue (levant vous , en est une
asseztbonne preuve. Si cette marque “(le faveur
ne me justifie pas aujourd’hui, elle montre au
moins que fêtois alors sans reproche. J’ai depuis

exercé la fonction de centumvir (Il) avec hon-
neur; et je puis (lire , sans me flatter, que la
fortune (le ceux qui étoient appelés à ce tribunal .
n’étoit pas mal entre mcs mains. J’ai jugé ensuite

les causes particulières (12) de citoy en à citoyen
aVec la même équité ; ensorte, que ceux mêmes
qui perdoient leur procès (levant moi, étoient
comme forcés de recon11oître ma probité et ma

droiture.
Inlortuné que je suis! Sans le malheur qui

m’est arrivé sur la fiu de tues jours, l’honneur

(le votre estime m’aurait mis à couvert de tous
les mauvais bruits. Oui, c’est la (in’ de ma vie
qui m’a perdu; une seule bourasque a submergé
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les derniers maux; Il n’est point d’homme exilé

qui soit si maltraité que moi, ni relégué si loin

(le sa patrie: je suis le seul de mes pareils qui
me trouve confiné jusqu’à l’embouchure (le l’lsa

ter (25) , où pénétré du froid glaçant de l’oùrse,

je languis nuit et jour.
Les Yasiges (26) et certains peuples sortis du

fond de la Colchide , ceux de Métérée et les Gètes

sont autant de peuples féroces dont les eaux du
Danube qui nous séparent , ne peuvent arrêter
les courses et les ravages. D’autres que moi ont
été bannis de votre présence pour des fautes
moins pardonnables, mais nul n’a été confiné dans

des climats si sauVages; il n’en est point de plus
éloigné que celui-ci , si ce n’est peut-être une de

ces régions froides où la mer est toujours glacée,

et dont les peuples féroces sont sans cesse en
guerre àlec nous. Une partie de la rive gauche
du Pont-Euxin est encore de la domination red
mairie: les Basternes et les Sauromates occupent
les terres voulues: celle-ci est la dernière qui soit
de la dépendance de Rome; à peine tient-elle à
Ivotre empire: elle n’en est que la lisièreÇJe
vous demande pour toute gnace un lieu d’exil
où je puisse être en sûreté pour ma vie : que je

’. ne sois pas privé de la paix comme je le suis de

ma patrie , ni toujours en butte à la brutalité de
ces nations que. toutes les eaux (le l’lster ne peuvent
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poésies badines? Quoi donc , tonte la Splendeur
du nom romain, que vous soutenez seul avec
tant .deinajesté , est-elle pour vous un. fardeau si
léger, qu’elle vous permît de détourner votre

attention ailleurs ? Pourquoi vous fatiguer lesyeux
à la lecture. de quelques vers un peu trop libres,
qui Erent l’aniuscment de ma jeunesse.

Tantôt c’est la Pannonie , et tantôt c’est l’Illyrie

qu’il faut dompter; aujourd’hui ce sont les Rhé-

tiens, demain ce sont les Thraces qui arment:
contre Vous et qui vous donnent de cruelles
alarmes. Maisdéjà je vois l’Arménien qui demande

la paix, et le Partlie qui vousrend les armes avec
les enseignes enlevées autrefois sur les romains.
Au moment que je parle , la lière Germanie vous
retrouve “dans votre auguste fils, tel que vous

lûtes dans la plus belle lieur de vosieunes ans;
- elle tremble devant un nouveau César qui combat
pour l’autre. Enfin dans ce vaste corps de l’em-
pii 0’, dont vous êtes comme l’ame, nulle partie ne

se dément, mille ne s’allbiblit. Cependant Rome

seule . et la manutention de ceslbcllcs lois que
Vous avez laites afin de rendre , s’il étoit possible,

vos sujets aussi sages que vous, épuiseroient vos
soins et pourroient vous Fatiguer , si vous n’étiez

un prince infatigable; mais vous vous refusez à
vous-me :e le repos que vous donnezaux autres;
et l’on vous Voit sans cesse occupé de pénibles
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d’un art qui ne la regarde pas; ou plutôt il se
trouve en elle un certain penchant qui l’entraîne,

et qui est plus fort que toutes les leçons.
Il faut donc, pour bien faire, qhe les dames

de ce caractère ne lisent jamais : car elles ne peu-
vent rien lire , sur-tout en matière (le poésie 4“,
qu’elles n’en deviennent plus habiles à mal faire;

et pour peu qu’elles aient d’attraiLà la galan-

terie, elles y feront bientôt de grands progrès.
Que quelqu’une , par exemple , prenne en main
les annales de Rome ; je ne Connois point delivre
plus hérissé d’épines et moins attrayant que

celui-ci: elle y verra pourtant comment llie (’)
devint mère“. Qu’elle remonte ensuite jusqu’à l’ori-

gine des Romains desCendans d’Enée, bientôt
elle voudra savoir’toute l’histoire de cette Vénus

qui lui donna le jour.
Je poursuis ma pointe, si l’on veut bien mele

permettre , et je montre qu’il n’est point de sortes

de poésies qui ne puiSSe Corrompre les cœurszil
ne s’ensuit pas pour Cela que tous livres soient
criminels; mais rien au monde n’est utile , qui ne
puisse devenir préjudiciable par l’abus qu’on en

peut faire. Quoi de plus utile , par exemple, que
V le feu ? Cependant s’il prend envie à quelqu’un

P) Ce fut par un Commerce clandeslin avec le prétendu
Dieu Mars, que cette vestale devint mère de Romulus et du

Réunie. “
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debrûlerla maison de son ennemi, on le voit incon-
tillent s’armer de torches ardentes. La médecine .

est un art fort utile assurément: cependant elle
nous donne quelquefois, et quelquefois aussielle
nous ôte la santé. z. mais elle apprend toujours sû-

rement à distinguer les plantes qui sont salutaires
ou nuisibles àl’homme. Le brigand et le voyæigeur

s’arment l’un. et l’autre d’une épée; celui-là pour

un assassinat, et celui-ci “pour sa propre défense.
Ou s’applique à l’éloquence pour plaider des

causes instes : la (in en est bonne; mais souvent
aussi l’on s’en sert pour opprimer l’innocent et

protéger le Coupable. J’infère de tout cela que

quiconque lira mes poésies avec un esprit droit
et un cœur sain, elles ne pourront jamais lui
nuire. Si quelqu’un s’en scandalise et y entend
malice, c’est sa faute , et il déshonore gratuite-
ment mes écrits. Enfin quand j’avouerois que
mes ouvrages ont en effet quelque chose de sé-
duisant, il en est de même que des» spectaclesret
des jeux publics: qui peut nier que ce ne soient

- des choses fort dangereuses, et qui répandent
parmi le peuple bien des semences de liberti-
nage ? Qu’on proscrive donc le théâtre, etqu’on

supprime tous les-Spectacles. Mais encore àqnels
scandales n’ont pas donné occasion les combats
des gladiateurs? Je. suis d’ayis aussi qu’on inter-1

dise tout-item le cirque i rien n’est si dangereux
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d’Isis (32), elle voudra savoir pourquoi Junon
l’exila sur les côtes (le la mernlonienne , et ives?
qu’au fond du Bosliliore. En lin elle ne manquera

pas de gens qui l’instruirout (les intrigues de
Vénus avec Anchise , du Commerce (le Diane
avec Enclymion, et (le celui d’lasius aVCc Cérès.
Ce qu’on (lioit conclure (le tout cela, c’est’qu’il

n’est rien dont un esprit gâte et un cœur cor.
rompu ne puisse’ abuser. Car enfin, toutes les
statues de ces divinités (33) sont encore sur pied;
et personne, que je sache, ne s’est avisé (l’ab-

tenter sur elles.
Qu’on n’oziblie donc pas ce que j’ai cléià dit;

que des la première page de mon Art d’aimer,
qui ,à vrai (lire, n’a été fait que pour les courli-
sennes, je défends à loute femme d’honneur (l’y

porter la main ;4 et si quelqu’une d’entre elles,
peu docile aux avis d’un ministre des muses(34),
.vient à franchir le pas, elle se rend dès-lors

coupable. * ’Cem’est pas, après tout, que ce soit toujours
un crime de lire des poésies galantes, quoiqu’on
y lise bien (les choses qu’une femme sage seroit
bien éloignée de faire : mais il peut arriver quel-
quelois que la (lame la plus fière et la plus déli-
cate sur l’honneur , jette par hasard les yeux sur
une courtisanne elli’onrée et des plus immodeste
dans son ajustement. Il. n’est pas jusqu’aux vas.
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tales , dont les regards indiscrets ne tombent assa
souvent sur (les nudités indécentes ;* et je ne vois

pas que le Pontife (35j ait ordonné des peines
sur cela (*).

Mais aussi , me dira-bon , pourquoi vous êtes-
vous si fort émancipé dans VOS vers ? votre muse

est bien friponne; et il est bien mal-aisé de déc
fendre son cœur contre les traits qu’amour lance
dans votre Art d’aimer. Il faut que j’avoue ici
une cliosetrop manifesté pour vouloir I’excuser:
je me repens également, et de l’abus quej’ail’ait

de mon esprit, et de mon peu deiugemeut.
Que n’ai-je plutôt dans un nouveau poëme

renouvelle la guerre de Troye, et tous les. dé-
sastres (le cette malheureuse ville qui sucœmba
enfin sous les armes des Grecs? Comment ari-je
pu oublier Thèbes , et’la fameüse querelle des
deux frères (36) acharnés l’un contre l’autre, et

ces sept portesnù eampèr’exitSept armées enne-
mies, commandées par autant de clic-fa diHëreus?

Rome la belliqueuse, Rome: offroit à mes vers

C“) Quelques commentateurs dorment un autre sans à ce
vers d’Ovide , Net: Domino pœnœ res en , etc. et prétendent;

qu’il ne, s’agit point ici du pontife qui gouvernoit les vestales A

niais plutôt de l’infâme maître de ces filles prostituées , qu’il

ne rougissoit point de produire en public dans les jeux floe

taux , sans respect pour les yeux de ces vestales, et contre
i lequel il n’y avoit aucune peine statuéeïpnr les loix.

une
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une matière assez riche; et il faut avouer qu’un
poëme qui renferme toutce qui s’est fait degrand
et d’liéroïque pour la défense de la patrie , est un

ouvrage fort estimable. Enfin , grand prince,
comme vous rasâemblez en vous Seul tout le mé-

rite qui se partage dans les autres, pour faire un
poëme accompli , je n’aurois dû chanter que vous.

De même que le soleil attire à lui tous lesyeux
par l’éclat de sa lumière , ains-i vos hauts faire

auroient enlevé tous mes soins et épuisé toute
l’attention de mon esprit. Mais non , je me
trompe; on auroit tort de me blâmer: un si grand
sujetà tràiter m’auroit ouvert un champ trop
vaste pour un esprit aussi borné que le mien.J-e
me suis donc renfermé dans une sphère plus
étroite: une petite barque qui se joue sur un
étang, ne doit pas aisément se hasarder en pleine

mer. 4 y r,Je doute même Si je suis assez Fort pour badiner
avec garce dans de petits vers légers;c’est peut-
être encore un peu trop pour moi. Si l’on m’or-

donuoit donc de chanter la guerre des geai-s fbu.
(hoyés par Jupiter , infailliblement je me trouve-
rois Foible, et je perdrois haleine au milieu de
ma Course. Pour chanter dignement le grand
César et ses hauts faits, il faudroit un (le ces gé.
nies sublimes qui excellentdans la poésie épique , -
et qu’il en étalât toutes les richesses; tout autre

Tome V I. I
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où il ne soit parlé (l’amour; cependant on les fait

lire sans lagon à toute la jeunesse de l’un et de
l’autre sexe. L’lliade (43) elle-même , qu’est.elle

autre chose, je vous prie, que les aventures
d’une femme infidelle, pour laquelle un mari
combat Contre Un amant? Que Voit-on d’abord
dans ce fameux poème? n’est-ce pas l’amourpas- -

sienne d’Agamemnon pour la icone Clirisei, et
l’enlèvement de cette fille qui allumaïune haine

implacable dans le cœur (le deux héros? Quel
est encore tout le sujet de l0 lysée (44) , sinon
l’amoùr pour une Femme dont mille rivaux se
Ilisputeut la conquête dans l’absence du mari?
Qui est-ce qui nous représente Mars et Vénus (4,5)

surpris ensemble et enchaînés dans un même lit,

nice n’est Homère lui-même? Et qui sauroit
Encore sans/ce poète que deux .Dëes: es (46) éprises

d’amour pour un prime étranger, poussèrentà
son égard les droits de ’l’h’oSpit’alilé jusqu’aux

dernières privaute’es!

On sait assez que le caractère propre de la tra-
gëdie est (l’ên-egraye et majestueux , alu-dessus

ale tom-e autre pièce; cependant cïcst l’amour,
qui enliait d’oidiiiaire gout le nœud et toute l’in-

trigue.
Que “minon dansHyppoli’te , sinon toutes

les limeur-s de “amour dans une belle-mère pas-
sionnée pour son beau-fils? Camée (48) s’est
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rendu f’ameuse fier l’amour incestueux dont elle.

brûla bour un frère. Quedirai-je du fils de Tan:
tale (49)? N’est-ce pas lui qui conduisitlà Pise la

jeune Hippodamie, sa belle conquête, dans un
çha1* de triomphe attelé de Chevaux Phrygiens,
et guidé par L’amour même. C’est l’amour cf;

fensé qui lit voir dans Médée une mère teinte
du sang (50) de ses propres fils.

C’est encore un outrage Fait’à l’an-lour (5-1);

qui produisit l’étrange métamorphose .(l’un roi et

de sa maîtresse chzinge’sren oiseaux z“ de même

que cette autre mère, qui après un sort toutupaà
reil , ne cesse (le pleurer la mort (l’Iris , son-cher
enfant. Si un frère scélérat (52) n’eût trop aimé

sa sœurErope 5 nous ne lirions pas dans nos poëtes
que les chevaux du soleil épouvantés à la vue
(le ce crime, se détournèrent pour Changer (le
route. L’aventure (53) de l’impie Scylla n’aurait

jamais mérité les honneurs du. théâtre , si l’amour

n’eût coupé le Fatal cheveu (le son père;

Et vous qui lisez l’Electre (54) (le Sophocle et
les fureurs d’Oreste , le pouvez-vous sans lire au
même temps le crime d’Egiste et (le la lille (le.
Tinclare? Mais que (lirai-je ici (lu fier Belléro-
phon (55), dompteur (lela Chimère, qui u’érhappav“.

qu’à peine aux embûches (le sa perfide hôtesse ?

Que (lirai-je (l’Hermionne (56), et (le vous,
Atqlante , illustre tille du roi. ’StllÉnée? (le Cas-

I 3
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r corrompu de la Grèce : cependantxonne voit pas

qu’Aristide ait été banni pour cela du lieu de sa.

naissance, non plus que l’infâme Eubius , auneur

d’une histoire abominable,” qui apprend aux
femmes à faire avorter leur fruit. Le Sibarite
Hémitéon , dans un ouvrage moderne , vient de

mettre au jourr toutes les infamies qui sont en
Vogue dans son payszon ne dit pas pourtantqu’il
ait été “contraint de s’enfuir et de disparoître , non

plus que tant d’autresqui n’ont pas rougi de nous

dévoiler leurs plus hideuses privautés. Cependant
on voit tous ces ouvrages étalés dans les biblio-
thèques, parmi ceux des auteurs les plus célèbres;

et ils sont exposés aux yeux du public comme des
monumens de la libéralité de nos plus grands
seigneurs. Mais pour montrer queje ne prétends
pas seulement me défendre avec (les armes étran-

gères , je puis produire ici des auteurs latins et
en grand nombre , où l’on trouve bien des galan-

teries fort. indécentes. ’ .y
Il est vrai que notre Ennius (59) a chanté d’un

ton grave etse’rieux nos premières guerres d’Italie:

ce poëte a beaucoup, de génie, mais sans art. Luw

crèce en philosophe profond (60) examine les.
causes (le l’activité du feu, et prédit la dissolus

tien de ce monde composé, selon lui , de trois
élémens. Mais aussi le voluptueux Catulle (61.) a
souvent célébré dans ses vers une (le ses maîtresses

I4
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plutôt de l’intempérance de sa langue, qu’il ne

put retenir dans la chaleur du Vin. Il paroît bien
dichile à Tibulle de se lier aux sermens d’une
perfide maîtresse, qui lui jure qu’elle n’en a ja-

mais aimé d’autre, et en le quittant va jurer la
même chose à son mari. Iliavoue qu’il lui a sou-
vent appris l’art de tromper (les surveillans , mais
qu’il a été lui-même bientôt après la dupe de ses

propres leçons: puis. il raconte comment il lui
prenoit la, main , sous prétexte de vouloir priser
son diamant et. son cachet; comment il lui par-
loit par signe et sur les doigts, ou par des chif-
fres habilement tracés autour de la table avec des
gouttes de vin (*). Enfin ce poète est rempli de
principes scandaleux. et il n’est point de ruses qu’il

n’enseigne aux femmes pour duper un mari
jaloux. On ne voit pas néanmoins que celaluiait
attiré aucune fâcheuse affaire; au contraire , on lit
par-tout Tibulle, et il plaît. Vous savez ,’ (grand
prince , qu’il étoit déjà fort en vogue au commen-

cement de votre règne.
Vous trouverez alien-près les mêmes préceptes

dans Properce , auteur fort séduisant; cependant
il n’a pas été noté de la moindreinlëxmie. J’ai suc-

cédé à ceux-ci,’ et la bienséance m’oblige de

taire les noms célèbres de quelques auteurs cn-

(Û On avoit omis ici six vers cités mot pour mot de
Tibullc , et que la pudeur n’a pas permis de traduire.
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caractère d’un lattet d’un impudent ? C’est-là

qu’une femme effrontée met en œuvre toutesles
ruses imaginables , pour faire donner dans le pan-
neau un pauvre mari tropicrédule: cependant
on voit (les filles de qualité, nos dames du plus
haut rang, des enfans et des hommes de tout âge,
quelquefois même un grand nombre de sénateurs

des plus graves, assister à ces spectacles. Ce
n’est pas assez que les oreilles y soient souillées
de paroles impures, les yeux s’accoutument à
Voir des objets fort indécens. Lorsqu’une femme

Coquette paroit sur la scène, et emploie avec
succès quelque artifice nouveau pour tromper
un mari, c’est alors que le parterre lui applaudit;
elle emporte la. palme et tous les sullirages des

j spectateurs. Mais ce qu’il y aencore ici de plus
contagieux , c’est que le poète auteur d’une telle

pièce est payé grassement, et le préteur Vachette
au poids (le l’or. Vous-même , grand prince, cal-

culez, je vous’prie, les sommescque vous ont
coûté les jeux publics : maisil n’est pas que vous

ne lisiez aussi quelquefois ces comédies que vous
achetez si cher : de plus vous ne dédaignez pas
d’assister vous-même à ces spectacles que vous

donnez au peuple; tant vous savez bien tempérer,
quand il vous plaît , cette haute majesté. qui brille

en vous, et la rendre gracieuse atout le monde.
Oui , de ces mêmes yeux qui :éclaireut l’unig
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avers, vous avez vu tranquillement des scènes
comiques assez licencieuses. Encore une fois, s’il
est permis de faire des comédies ou (les Farces
qui représentent tant de“ choses fort obscènes ,
ce que j’ai fait est moins criminel , et mérite sans I
doute un moindre châtiment. Quoi donc , est-ce I
le théâtre (71) qui autorise etjustifie ces pièces?

il -°la scène donne-belle toute licence à ses acteurs?

hiais je puis (lire aussi qu’assez souvent mes
poèmes ont été déclamés enplein théâtreet en

Votre présence: Enfin, si l’on voitdans votre palais
les portraits (les anciens héros, peints par (les ou-
Vriers habiles , on y voit aussi en certain lieu un
petit tableau qui représente des nudités (le toutes
les façons, et des figures de Vénus tirées au
naturel.

D’un côté paroit le fongueux Ajax avec la Fu-

reùr peinte sur son Visage , et une mère barbare
qui porte son parricide gravé dans ses yeux : de
l’autre se montre encore une Vénus sortant des
eaux où elle prit naissance : (l’abord elle en paroit

“tonte couw’erte , puis on la ,voit presser entre ses,

doigts ses beaux cheveux pour les sécher.
Quel d’autres poètes chantent (les guerres san-

glantes , et des bataillons tout hérissés (le javelots;
“qu’ils partagent entr’veux les faits héroïques (le vos

ancêtres et les vôtres: la nature avare de ses
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je me suis mis au large. Premièrement j’ai com-
posé six livres de Fastcs (7:2), qui furent bientôt
après suivis de six autres sur le même sujet;
chacun de ces livres tout un mois,et.ünit’ ,
avec lui. Cet ouvrage, grand prince, yens fut
d’abord dédié , et auroit dû paroître sous votre

auguste nom; mais inon’malheureux sort mendé.

concerta , et interrompit mon dessein.
Jedonnai depuis une pièce de théâtre (73),

où je fais parlerlcs rois du ton de grandeur qui
leur convient; je puis dire que le style en est
noble, et tout-à-fait dans le goût tragique. J’ai!
depuis décrit en vers les chaugcmens prodigieux
de certains corps qui ont passé d’une forme sous

un autre : cet ouvrage a son mérite, mais il a
beSoin (l’être retouché. Plût au ciel , mon prince,

que vous pusüez un peu calmer votre courroux,
et en soulliiir la lecture : prends les choses
de fort liatit , (les la première originedu monde,
et je conduis mon sujet jusqu’à votre règne. Vous

5/ verriez de quelle force et avec quelle ardeur
je chante vos exploits, et ceux des princes (le
votre auguste maison. Au reste, je puis (lire que
je n’ai jamais déchiré personne dans des vers sa-
tyriques, et l’on ne m’a point vu révéler dans
mes poésies la honte d’autrui : né doux et com-

plaisant , j’ai toujours eu horreur du sel amerde
la satyre 5 et nulle part dans mes écrits je n’ai pris
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SUR LE-DEUXIÈME LIVRE.
rumble ET UNIQUE ÉLÉGIE. (Page 109 ).

(1) ou“ élégie, qui comprend tout le second livre des
l’âme, est, sans contredit, une des plus belles pièces d’Ovide,

et peut passer pour un des chefïd’œuvres de l’antiquité , soit

pour la beauté des pensées , soit pour la- vivacité des senti-

mens; aussi s’agit-il du plus grand intérêt de ce poële g qui

étoit d’engager l’empereur Auguste à le rappeler de son exil;

(2) Ce prince fut blessé de la lance d’Achlee; et l’oracle

consulté répondit que cette blessure ne pouvoit être guérie

que parla rouille du fer de la même lance. Téléphe avoit eu

pour prédécesseur au royaume de Mysie , Theutras .- de-là la

périphrase de Theutranlia ragua.
(3) L’Ausouie étoit un ancien nom d’Italie. On célébroit à

’Rome tous les ans des fêles solemnelles en l’honneur de Cy-

belle, dont l’un des noms étoit Ops , et ces fêtes s’appelaient

Opalio’: c’était au 19 de Décembre qu’elles se célébroient.

Cette déesse étoit ordinairement représentée avec une tout sur

la tête , pour désigner les villes dont elle étoitprotectrice.

(Il) On célébroit encore à Rome des jeux publics fort .
wlemnels , au commencement de chaque siècle; ils s’appe-
loientjcux séculaires 5 l’on y chantoit des hymnes en l’honneur

d’Apollon et de Diane, comme dieuxptutélaires de l’empire.

Nous avons deux hymnes séculaires de le façon d’Horace , “

qui sont la 21.° du premier livre des odes , et la dernière des

épodes. f(5) Suétone, au chap. 18 de son histoire , nous apprend
qu’on décerna à Auguste ce beau nom , d’une commune “in

Tome FI“. , K.
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Ce titre donnoit au prince la même autorité sur son peuple ,
que celle d’un père de famille sur ses enfeus; mais il exigeoit

aussi de lui un amour de père pour ses sujets : Tibère le
refusa g aussi ne le méritoit-il guère , et la flatterie seule pou-

vVoit le lui offrir.
(6) C’est le sens de tertio numina , les Dieux du premier

ordre ou du plus haut rang: ilavoit déjà nommé les divinités

de la terre et de la mer g il ne restoit plus que les divinités
du ciel; cé qu’il désigne par tertio numina.

(7) Tous les poëtes à l’envi ont célébré d’avance l’apo-

théose d’Auguste avant sa mort , et ont parléde cette place

qui lui étoit destinée parmi les Dieux Jupiter, au premier
livre de l’Enéïde, la promet à Vénus pour ce prince, qui

devoit descendre d’elle par Jule , 61s d’Enée.

(8) Ce sont les douze livres des Métamorphoses dont on a
déjà parlé. Ovide dit à Auguste qu’ily trouvera son nom Cé-,

lébré en plus d’un endroit : il s’y trouve en efet au commen-

cement et àla fin ; au commencement , à l’occasion d’une cous-

.piration contre lui, découverte et étouffée dans sa naissance:

Nec tibi gram minus pictas , Auguste , tuorur’n.

A la En des Métamorphoses , le poète introduit Jupiter, qui
promet à Vénus pour Auguste un long et heureux règne ,
accompagné de victoires et triomphes perpétuels.

(9) Cettelguerre est décrite (au premier livre des Métémoyë

phoses , et plus au km3 dans la gigantomachie de Clodien.
(10) C’était un jour qu’Anguste , en qualité de censeur ,

faisoit passer en revue la cavalerie romaine. Cette revue se
faisoit tous les ans avec beaucoup de pompe , le ’15 de juillet ,

en mémoire de la célèbre victoire remportée sur les bords du

lac Régine , par l’assistance de Castor et Pollux , qui parurent

en l’air , montés sur des chevaux blancs , et combattirent
vaillamment pour les Romains. C’est ce que nous apprenons
de Denis d’Hslycarnasse , au livre VI de son histoire. t

/ 4
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(1 1 Le tribunal des centumvirs , au rapport de ’Festus ,
étoit composé de trois hommes tirés de chaque curie ou tribu

romaine ,. lesquelles étoient en nombre de trente-trois; ce
qui faisoit en tout cent cinquante hommes ; mais pour faire un
compte “ont! , on les nomma centumvirs; ou ne déféroit à ce

tribunal que des causa de peu d’importance , mais qui regar-
lioient la police publique.

(1 2) Ovide avoit été aussi triumvir, et en cette qualité il .

avoit jugé aussi les causes particulières de citnyen à’citoyen.

Ovide répète en mille endroits qu’il a vu quelque
chose qu’il ne falloit pas voir , et que c’était son crime: cepen.

dam , pomme il ne s’explique jamais clairementlà-dessus, et”

qu’il en fait un mystère , chacun a pris liberté de conjec-
turer à1sa manière. Il y en a qui n’ont pas manqué de dira

qu’Ovide avoit surpris Auguste dans un inceste avec se Elle

Julie : Tacite le marque assez clairement dans Caligula , qui ,
au rapport de cet historizn, se vanteit publiquement, que en
mère étoit née d’un commerce clandestin d’Auguste avec sa

fille. Mais le témoignage de cet infâme empereur ne doit pac

être d’un grand poids; il ne craignit point de déshondrer

Auguste pour se faire descendre de lui en droite ligne. La
seule raison que nous avons apportée’ pour montrer que le

Crime d’Ovide ne pouvoit tomber sur rien de personnel à
l’empereur Auguste , suHît pour détruire cette conjecture ;’ et

cette raison est qu’il n’est nullement vraisemblable qu’0vide

eût si souvent rappelé le souvenir d’une chose aussi odieuse

que celle-ci , dans un ouvrage qu’il adresseà Auguste même ;

etbien loin de mériter grace devant lui, il n’aurait frit que ne

rendre plus coupable. Il y a donc bien plus d’apparence qua
ce fut quelque débauche de Julie , petite fille d’Auguste , dont

l notre poële fut témoin par hasard; . I
. (a )’ on peut lire , au 111° livre des Métamorphoses , au.

K2
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. que en; lui des inclinations basses et un naturel’fsrouche’, il le

priva de son droit d’adoption , et le relégua à Surento; en

sorte que Tibère demeura seul en possession des bonuesgraces
de l’empereur , à quoi aussi ne contribuèrent pas peu les in-

irigues de Livie. . . -( a!) C’est Jules-César , dont Auguste étoit lems adoptif,

n’étant que son petit-neveu par Attia sa mère, fille de Julie 3

sœur de Jule. p 1 ’(au) C’est ce qu’on peut Voir dans Suétone 1 au chap. 21 de

son Histoire. Auguste subjugua , soit par luimême , soitlpar
ses lieutenans, la Biscaie , l’Aquitaine, la Pannonie’ou Hou-

grie , la Dalmatie , avec toute l’Illyrie , la Rhétie la Vindéli-

pie ou Bavière ; il réprima les Daces, et poussa les Germains ’

i jusqu’au-delà’de l’Elbe : il ferma trois fois le temple de Janus,

qui n’avait été fermé que deux fois depuis la fondation de

Rome; il reçut deux fois les honneurs du petit triomphe ,
après les victoires de Macédoine et de Sicile; et trois fois le

grand triomphe à trois jours consécutifs , après les victoires
de Dalmatie, d’Aciium et d’Alexandrie.

(25) C’est sans doute le jeune Tibère“ dont on parle ici , qui I

commandoit alors les armées romaines pour Auguste. u
(24) C’est-à-dire ,par Tibère , qui est un autre vous-même,

par l’amourtendre que vous avez pour lui , et parce qu’il vous
représente si bien à la tête des armées.

(a5) Ce sont les sept bouches on œnaux par où le Danube
se décharge dans le Pont-Euxin. Ce fleuve prend sa source
dans l’Allemagne , au mont Arnobe , et se nomme Ister peu-
dam qu’il baigne! l’Illyrie; ensuite étant grossi de plusieurs

petites rivières , il change de nom et prend celui de Danube.
Pline , Hérodote’, Gabon et plusieurs autres parlent des cimi’

bu sept bouches du Danube. ’ v 4 l
i (26) C’était un peuple Scythe dont parle Fine. Straboule.

Q
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n’étaient rien moins que cela; il n’appartenoit qu’aux chrétiens

de donner des exemples d’une parfaite chasteté. On peut
voir dans les métamorphoses d’0vide tout ce que la fable s
dit de Minerve au sujet d’Eryctonius; on y trouvera de même

tous les commerces illicites de ces autres prétendues divinités ,

- dont il est fait mention dans la suite de cette élégie , comme
d’Isis , de Cérès, de Diane , de Vénus, etc.

(51) Auguste, après la guerre de Philippe , fit ériger un
temple dédié à Mars, sous le titre de Dieu vengar, pour

i montrer qu’il n’avoit fait la guerre que pour venger le meurtre

du grand J ulcs-César. I(52) C’est Io qui fut particulièrement honorée son: ce nom.

Endymion est ici désignée par le héros de Latmos , du nom

d’une montagne de la Carie.

(53) C’était un triomphe réservé à la croix de Jésus-Christ,

de renverser les idoles du paganisme , et de purger le monde
de tant d’abominations.

(34) Les poëles se qualifient souvent prllns et minât”: 4
des Muses : Ovide prend ici cette qualité.

(35) C’était une des fonctions du grand pontife de veiller

sur la conduite des vestales, et d’ordonner des peines propor-
tionnées aux fautes qu’elles commettoient contre leur profes-

sion : cependant il ne leur défendoit pas d’assister aux jeux;

floraux’ qui se représentoient par des courtisannes; elles y
paroissoient découvertes d’une manière fort indécente. Ces
jeux se célébroient en l’honneur d’une certaine déesse “Flore ,

qui avoit exercé la même profession que les infâmes actrices

de ces jeux . ’ .(55) Ces deux frères sont EteOcle et Polinice qui se dis-
putoient le royaume de Thèbes. On“peul lire la tragédie de
Sénèque , intitulée la Théba’ide , aussi-bien que le. poème de

Glace sur la guerre de Thèbes , et en dernier lieu la tragédie

K4
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(3,7 Atlius ou Actiusi, poète tragique, fut agréable au
pvvtplc rnmain; il avoit coutume de réciter ses pièces de

.thtâtre à Pacuiius , qui étoit alors fortivieux. Actius avoit
fait une-nagé lie d’Atrée, qui fut estimée dans son temps;

Cicéron en parlerions l’oraison pour le poële Archias , et

dlt que Brutus aima beaucoup ce poële, et avoit coutume
d’orner les frontispices des temples et des autres monument
publics, d’inscriptions tirées d’Accius.

’ (38) Cela est fondé sur ce que Térence parle assez souvent

de bonne rhère dans ses comédies, comme dans son Adrienne

et son Ennuqiie.
(39) C’est Anacréon x poëte lyrique , qui, dans sa première

ode , déclare qu’il ne veut chanter que l’amour; et il n’est que

trop fidèle à sa parole. Il étoit natif de Téos , ville d’Ipnie , et

vivoit .du temps de Pisistrste , tyran (l’Athènes :» il fut

disciple de Pithagore. i
s (40) Sapho fut une fille savante de l’isle de Lesbos, que les

poëles surnommèrent la dixième Muse; mais si les muses

furent chastes, celle-ci ne leur ressembloit guère par cet
endroit. Ses poésies sont extrêmement lascives , etne respirent

que l’amour le plus passionné , “comme le témoignent Ovide et

Horace. Nous apprenons de Suidas qu’elle composa neuf
livres de poésies lyriques , des nénies ou complaintes , des
élégies , des iambes. Strabon , Eustate, Philostrate et Suidal

la louent beaucoup pour l’élégance et la douceur de ses vers.
(41) Il étoit fils ou pauma de Battus, et poète célèbre de

la ville de Cyrène en Ly biez il composa un poème sur les Iles,

et des vers de toutes les façons; il ne nous reste plus de lui
que quelques jolies épigrammes. Ovide prétend que ce poète -

avoit plus d’art que de génie : Properce et quelques autres

ne sont paside ce sentiment; ils le regardent connue le prince
de la poésie élégiaque.
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(42) Ce poëte étoit Athénien; il avoit les yeux louches,

mais l’esprit droit , vif et fécond ; il pas” ponde prince des

poètes corniques , et fut auteur de cent huit comédies; Il fut
si chéri des rois de Macédoine et d’Egypte ,“ qu’ils le firent

demander soixventpar des ambassades exPresses; mais il ne
put jamais se résoudre à quitter Athènes. Aulugelle a dit de
lui qu il av ait parfaitement exprimé dons les divers caractères
iles hommes. Les Athénienslui érigèrent une statue sur leur
théâtre. Properce le loue aussi de son élégant badinage, et de

son bon goût pour le vrai comique. i
(43) Hélène , dans l’absence de Menelaüs son mari, se lit

enlever par Pâris , fils de Priam, roi de Troye. Menelaiis ,
nidé de son frère Agamemnon , arma toute la Grèce ipour »

venger cet affront 5 c’est ce qui alluma cette guerre cruelle
qui dura dix ans , et qui fait le sujet de l’Ilisde d’Homère.

(44) C’est Pénélope qui, dans l’absence d’Uylsse son.mari ,

fut recherchée par une innnité de prétendans , dont elle éluda

les poursuites par une ruse innocente : elle promettoit à
chacun de ses amans de les épouser quand elle auroit achevé

une toile qu’elle travailloit de ses mains; mais elle défaisoit i

lanuit ce qu’elle avoit fait durant le jour.

(45) Cette aventure grotesque de Mars et de Vénus surpris

ensemble et enfermés dans un filet par Vulcain, est décrite
au huitième de l’Odyssée, et au quatrième des Métamorphoses.

(46) C’est Calypso et Circé ,qui reçurent chez elles Ulysse ,

errant d’isle en isle et de mers en mers tison retour de Troye ;

et elles en devinrent éperdument amoureuses , comme on le
peut Voir aux livres [V et V de l’Odyssée.

(47) Ovide, pour montrer que la passion de l’amour entre
dans presque toutes les tragédies anciennes, parcourt divefl
sujets tragiques qui ont été mis eneœuvre. Il commence par

Phèdre et Hyppolite z ce sujet a été traité par Eurypide et

Sénèque, et de nos jours par M. Racine.
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(48) Nous avons dans les Héroïdes de notre poëte, une

V lettre de cette Canacé à son frère Macaréuo , où elle ne rougit

point d’avouer qu’elle en avoit en un fils.

(49) C’est Pélops qui vint à Pise , ville de cette contrée,

qui depuis s’appela Péloponnèse, pour disputer à plusieurs

rivaux la conquête d’Hyppodamie , fille d’Ænomaüs , laquelle

étoit promise pour épouse à celui qui demeureroit vainqueur
dans des courses de charriots. On donne ici l’épithète d’eburnus

ou clim-nus à Pélops , parce qu’on tenoit qu’il avoit une épaule

d’ivoire. i(50) Médée , aprèsavoir en deux fila de Jason , les poignarda

(le sa propre main , dans le désespoir qu’elle conçut d’avoir

été supplantée par Créiise sa rivale;

(5!) On voit au livre VII des Métamorphoses, la fable
de Térée, roi de Thrace, métamorphosé en oiseau, avec
Philomelle , sœur de sa femme Progné’ , dont il avoit abusé.

Progné. pour se venger de cet éliront, tua Itis son fils, et
j le servit dans un repas à son père Térée. Elle fut changée en

hirondelle; et depuis ce temps-là , disent les poètes , elle ne
tout: de gémir sur le malheureux sort de son fils Itis ,dout le

nom exprime assez naturellementle cri plaintif de l’hirondelle.

(52) Il parle ici de la tragédie d’Atrée, où Sénèque nous

apprend qu’Erope , femme d’Atrèe , eut un Commerce

incestueux avec; Thieste son frère. Atrée en fureur égorge

les enfans , et les fait servir à table devant Thieste et leur

perfide mère. l(55) On peut voir son crime , et le cheveu Fatal qu’elle
coupa à son père, au VIII° des Métamorphôses.

(54) C’est une des plus belles tragédies de ce grand poëte:

Eurypidea traité le même sujet. On y introfuit Electre , sœur

d’Oreste, qui délivre son frère des mains de Clytemncstre et

l’Egiste son amant ; elle le met en sûreté chez S’rophins , roi

A: la Phocide, puis elle paroit avec une urne, ou elle feint que
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les cendres de son frère sont renfermées : mais bientôt aprèc

0reste , avec le secours des Argiens , tue Egisteavec sa mèrei
enfin sa sœur Electre épouse Pilade , son intime ami, et in!

de Strophius. v -(55) Bellérophon , üls de Glaucus , «fut élavé auprès du.

roi Prætus : Stenobée, femme de ce roi, lit en vain tous ses
efforts pour le séduire ; il résista constamment à ses pour-
suites : elle s’en vengea , en l’accusant auprès de son mari

d’avoir Voulu lui faire violence. Ce prince trop crédule i’exila

de sa cour , sous prétexte de l’envoyer auprès d’Eurie, roide

Lycie; et il le chargea d’une lettre pour ce prince, qui portoit
l’ordre de le faire mourir. Le roi de Lycie l’envoya d’abord.

combattre la Chimère , monstre affreux et indomptable, liois
par devant , dragon par le milieu du corps, et chèvre par
derrière; il vomissoit de sa gueule des tourbillons de flammes:
cependant Bellérophon vint à bout Idel’exterminer. Le roi de

Lycie , charmé de sa valeur , en fit son gendre, et lui donna
avec sa lille la moitié de son royaume.

(56) Elle étoit fille de Menelaiis , ou plutôt de Thésée et

d’Hèlène; elle fut promise en mariage à Oreste , enSuite elle
repensa Pyrrhus, qu’Oreste tua au pied de l’autel où il venoit.

de célébrer ses noces . . .i Ovide parle d’Atalante , fille de
Schénèe , roi de l’isle de Scyr’os , au X.° livre des Métamor-

phoses . . . Cassandre, fille de Priam , étoit inspirée d’A-
pollon, et prédisoit l’avenir; elle fut menée captive à Mycène

par Agamemnon, après la prise de Troye. On peut voir la fable
de Persée et d’Andromède au V.e livre des Métamorphoses.

La mère de Bacchus , c’est Seméle , qui n’étant qu’une faible

mortelle, souhaita d’être visitée deJupiter dans tout l’appa-

reil où il alloit voir Junon 3 mais elle ne put soutenir le feu
Ils la foudre , et elle en Fut consommée . . . Hémon g amant
d’Antigone , se perça le sein de son épée -, Pt-lexpira Sur le

“r93 de sa maîtresse , que Créon , roi de Thèbes , avoit fait
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immoler sur le tombeau de Polinice , frère de cette î
cesse . . . Admette,gen/dre de Pélias,avoit épousé Alceste,
dont Eurypide a fait lhéroïne de deux tragédies. Il y a aussi

des tragédies anciennes sur Thésée , fils de Neptune et d’Etra ,

qui voulut marcher sur les pas d’Hercule , et signaler
“valeur en purgeant la terre des monstres dont elle étoit alors
infectée . . . Alcmène fut mère d’Hercule; Jupiter, pour la

posséder plus long-temps , prolongea ou plutôt ,doubla la
nuit, et de deux nuits n’en fit qu’une; ce qui fait dire à Sosie

dans l’Amphytrion de Plante: Jamais je ne vis une nuit si
longue que celle-ci. Protésilas eut pour femme Laodamie , qui

apprenant la mort de son mari, ne voulut pas lui survivre:
on peut voir dans Ovide la lettre qu’elle lui écrit , et dans le

même poète la fable d’Iole . . . La mère de Pyrrhus , c’est

Deidamie , fille de Licoméde , roi de Scyros , chez qui Théliq

mit en sûreté Achille-sous un habit de femme , parce quePro-

thée lui avoit prédit qu’il périroit devant Troye : Achille

lima Deidamie ,et errent Pyrrhus .. . 0 . La femme d’Hercule,
c’est Mégare , fille de Créon , roi de Thèbes, qui, charmé de

,lavaleur d’Hercule ,la lui dt épouser. I . Hylas lut un jeune

compagnon d’Hercule Â qui fut en Dlysie , où il se noya en se

baignant dans une fontaine; on célébroit des fêtes à son hon-

neur , où l’on répétoit cent fois le nom d’Hyla: , comme on

le peut voir dans une églogue de Virgile , où il est parlé de
“lui . . . L’enfant troyen dont on parle-ici ,, Iliacusque pue)- ,
c’est Ganymède: il étoit fils“ de Tros et frère d’Ilus et d’Asss-

racus;cet enfant étoit si beau , que Jupiter, sous la forme
d’un aigle , l’enleva au ciel ,p etle fit depuis son échanson.

( 5 7) Ovide fait ici en passant une violente, critique destin-
i sédies de son temps ., qui étoient infectées de fades plaisante-

ries,de sales équivoques, et de faux caractères qui deys,

doient ses héros. l p( 58) Il avoit décrit dans de petits contes ou historiettes
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scandaleuses , toutes les débauclies des Milésiens , qu’on regain”

doit comme le peuple le plus corrompu de toute la Grèce;
Les Sybarites n’étoient pas moins décriés dans l’Italie pour

leur lubricité : Suidas et Strabon ne parlent qu’avec horreur ,
des “mœurs débordées de ce peuple infâme. Sybaris étoit une

ville de la Calabre: Hémitéon , poëte de cette ville, mit en

Vers toutes les sales voluptés de ses compatriotes.
t (59) Ce poète; autant qu’on en peut juger par ce qui nous
reste de lui, pensoit noblement , mais s’exprimait âcrement
et sans politesse ; c’est ce qui à fait dire à Virgile qu’il avoit

su tirer de l’or du fumier d’Ennius. ,
(60) En effet, ce poële physicien traite en plus d’un en-

droit de la nature et de l’activité du feu , et prédit la dissolu-

tion subite de ce monde élémentaire.

Une die: dabil exilio , multasque par anna: ,
Suslentala me! males , et machina mundi.

(61) On cannoit assez le génie délicat et libertin de ce
poète ; il seroit à souhaiter qu’il fût moins lu et moins connu,

il n’aurait pas lent eu d’imitateurs : c’est Clodia , femme de

la première qualité i, qu’il aimoit sous le nom de Lesbie.

A (62) Calvus Licinius, ami de Catulle, étoit de petite stç- ,

tare, mais grand orateur et bon poète ; il aima Quintilia , et
lit des élégies à sa louange: Properce loue comme une excel-

lente pièce celle qu’il fit sur sa mort . . . Ticide et emmius
étoient des poëles fort licencieux , et connus pour tels de leur

temps. Le premier aima Mazette , fille du consul Metellus , et
ne la désigne que trop dans ses vers , bien qu’il n’ose la nom-

mer . . . Q. Helvius Cinna fit un poème intitulé Smirne,
qui ne lui fit pas grand honneur; ce qui n’était pas faute de
l’avoir travaillé avec soin , puisqu’il employa dix annéespà le

repolir . . . Amer fut un poële aux gages de Maro- Antoine;
Cicéron-s’en moque et badine agréablement sur son nom dans i
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sa XIH.’ Philippine; Virgile le raille aussi dans sa IX!-

i églogue . . . “Corniücius , à ce qu’on croit; est celui à qui

Cicéron adresse plusieurs lettres , et dont Macrobe a cité
quelques vers au VI.’ livre de ses .Salurmlesi: il étoit ollicier

d’armée , et fut abandonné de ses soldats pour les avoir appe-

lés par dérision des lièvres ocellés d’un casque , galcalos lepa-

ns. Il périt en cette occasion : sa sœur Cornijicia avoit aussi
composé de jolies épigrammes. Valère Caton , grammairien,

fut encore un de ces poètes gulanst . . . L’auteur du poème
des Argonautes , c’est Varon l’Atacien ,’ainsi.nommè parce

qu’il étoit né au canton de Narbonne , dans le village d’.4tax,

sur la petite rivière d’Aude; il ne peut salaire sur ses amours

secrètes avec Leucade : c’est lui quia écrit surles Argonautes

(l’après Apollonius . . . Hortensius , comme l’on sait , fut le,»

rival de Cicéron en éloquence , et Servius Sulpice , l’un des

plus célèbres jurisconsulles de son .temps: ils s’amuser-eut

quelquefois l’un et l’autre à faire de petits vers , médiocrement

, bons et fort libres. . . Gullus étoit très-médisant , et grand
(liseur de bons mots. Un jour il ne put retenir sa langue dans
un repas, et parla fort étourdiment d’Auguste; ce qui lui
Valut la confiscation de ses biens et la mort, qu’il se donna à

lui-même de désespoir. »
(63) .Ces jeux étoient défendus en tout autre temps que

pendant les fêtes saturnales , par les loi: Comélienne et
Titienne. On permettoit. seulement aux enfsns de jouer aux
noix,

(64) Ovide décrit ici en peu de mots trois sortes de jeux:

les des, les échela , et la marelle. Il faut encore distinguer
deux sortes de des qui étoient en usage chez les anciens ; les
une à quatre faces seulement,appellés tuli, des osselets ; et les

( autres à six faces , comme nos dés communs, appelles en latin

resserre. Leur manière de jouer aux dés étoit fort différente.

de la nôtre : le coup de dés étoit heureux lorsqu’ils étoient

i
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(7o) Un certain Apiciusa, dont parle Sénèque dans son

livre de Consolation: à Albine , fut très-expert dans cet art. A

(7l) Les anciens appeloient pulpitœ ou proscenia, l’or-
chestre ou une espèce de retranchement devant le théâtre,
où l’on exerçoit les acteurs derrière un rideau , avant que de

les faire paroîvtre sur la scène.

(72) Il ne nous reste plus que les si: premiers livres des
Pactes d’Ovide s c’est proprement le calendrier des fêtes-ro-

maines du paganisme , où l’on a inséré les fables qui en
marquent l’origine , et l’un des Ouvrages de l’antiquité où il y

a le plus d’érudition profane.

(75) C’est la tragédie de Médée, dont il ne nous reste plus

que ce seul vers :
Eu,h’R’utn potai perdue un passim ragas ?

C’était une excellente pièce, “au jugement de Fahius , et qui

marquoit bien qu’Ovide pouvoit exceller. en ce genre, s’il

avoit suivi son génie. Le brodequin ou cothurne , dont se
nervoient les acteurs et les actrices des tragédies, pour sa
donner plus de hauteur et de majesté, étoit une espèce de
chaussure à double semelle de liège , couverte de pourpre,
et se lioit depuis les pieds jusqu’autour des jambes. Delà ce

vers de Virgile au premier de l’Enéide , parlant des filles de

Tyr dont Vénus.aroit pris la figure : Purpurcoque ahé aura:

vinaire cothurne. Et cet autre: Sala Sophoclæo tua carmina
digua cophurno , des rets dignes du cothurne de Sophocle ,
c’est-à-dire , comparables aux vers tragiques de ce grand
poète. Le cothurne étoit opposé .au - soc , succus. Le soc
n’avait qu’une semelle basse et plate ; il étoit propre de la co-

médie , comme dans Horace, hum,- socci «par: padan. On
dérive ce mot de saccus , un sac, parce qu’il étoit attaché sur

le pied , et montoit par plusieurs plia jusqu’à mi-jambe.

un. ces NOTES DU DEUXIÈME LIVRE.

’ “ ELEGI E
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D’OVIDE.

MLIVRE TROISAIEME:
ÉLÉGIE PREMIÈRE.

Ovide envoie ce troisième - Livre à Rome ; il
l’intraduit: parlant à son lecteur , qu’il prie

de. lui winglet: malien de sûreté dans cette
clille.

JE Suis le livre d’un pauvre auteur exilé
j’arrive en cette ville où je n’entre qu’en (rem;- 

blant :(le grace , ami lecteur , tendez-moi la maing
je n’en Ipuis riblé (le lassitude. Ne craignez poinç

que le vous déshonore; il n’y a, pas un seul vers
dans tout ce livre qixi parle d’amour. La lbrtune
de mon maître n’est-13’133 dansdun état .où l’on

Puisëe le! Idiàgimliler par un bzidiiiage hors (le sait
Son: il Condamne et déteste lur-même ,, minis hélas;

trop tard! allumage (le sa première jeunesse ,
nui lui a conge bien (les larmes. LisezIdonr: ce
ÉzstL écrit ici“; Voué ni): verrezkrien que de lugubre

et Ide conformait la triste situation uù il se trouva.
Si ces vers chancèlent (2) sur lCllllS»[)lCds,ÀC’CSÈ

.Tohze VI. L
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ou la nature même de (cette esPèce de VErs , bus

la fatigue du voyage qui en est la cause. Si je
ne suis ni brillanç ni poli (i), c’est quéi’auruis honte

d’être. plus paré que“ mon maître: si quelques-

uns de mes caractères sont efiàcés et’peu lisibles;

c’est l’auteur même qui a défiguré son ouvrage

par ses larmes : si par hasard il se trouve ici
quelques mon; qui ne soient pas latins, c’est que
l’auteur écrivoit dans un pays barbare.
i Dites-moi t, fendus “prie , chers lecteurs , si vous
k trouvez bout, de quel côté il Faut que j’aille,
et où un étrangerieomme moi peut froùver’à se

loger dans cette ville..Quand j’eus prononcéces
mots tout bas d’une voix tremblante, il n’y eut
qu’un seul homme qui , avec assez de peine , s’ofÏ

frit à me conduire. Que les Dieux , lui dis-je,
irons lassent la grace qu’ils n’ont pas flaire à mon

père; puissiez-vous vivre en repos dans votre
Patrie. Conduisez-moi, s’il vous plaît, marc-liez

(levant, Îe vous suivrai, quoique bieu las..(l’uu
long voyage sur terre et SUR mer;.j’arrive ici
(Tua autre monde. Il se rendit à ma prière; et
marchant devant moi, voici , me dit-il”,”la place
d’Auguste , puis la voie sacrée (4); c’est-là

le temple de Vesiu , où se gardent le palladium

C“) Il y a dans le. mais : luisant. (Phil: hoya , u paix“

9M Paf-IMC 110W! “ W
x
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;se perpérueta dahs;toùs:]es siècles. L’inscription

qui ,est auïdçssus de. lacomrquue de: çhêne , té-

zmgigqe que [les citoyens de cette ville-doivent leur
asalut auuprincc qui;hab.itg).ce palais.
.0 ’IP’ŒÎSSÎQZV-VOUS). dignezpère “de la patrie, là tous

Lès .Ciloy,e;ns;que vous gym; sauvés mn ajouter en-
30116341111 qui.J mlégvué biènîloin devons , languit

grigtÇanLaq boutIdg monde; quoiqu’il yrai dire,
La pause  ,ç!es,: mines. qu’il. son me ,4 ,et ,q-u’il. î avoue

de: Wàlbizqvoii’i bienïlltnéI itëes.; .ne soit pas un
(gimpa-ngliçuxg, vmaîsj une gimIJIe,i.mp1’lu1Ç’-DÇC3Inv

fŒLBPÉ asialie. suis 23;: r frémis à ,la «me «lace lieu.

:81: aigurél’âèrg 64m ,ntemhlant: celui lqui  çn,..est- le

maïas (16).; Mais; quoi” ma 1eme mê-çaaürÆâ
14km? .JMi’n .elra qcèlàmez,,.mï paraît frappëemomme

(moi-x! :Moyezavous: comma Je papieryep. pâlit , .çt

comma chacun, de mes dines rhiàncèle sur ses
pieds- dîma ryers à ul’ëutreâx biwa lqciel qfluguste

guaisonnqueh y’éçongcliliéeh avec. (mon pène a vous

SOQÈC“Zj,l01!i.Oll,F3  possédée, par de; mêmes: maîtres

qui. mus jbahircnstî .Denlài du, mémenpas’; :id suis

gangui; laluDRçz-nple dîAppllünQy), toutAjncrusté

de; mmm; blanc, eyélçvé gaur. un perron supeibe,

(Ëù.91.’Î°*-b9;  présentent à Je; yue’deux égailles

mçæypilhnsp; ,,,pJ-êcé,çggaârleç ; symmétriç cuire des;

Cplzçgneç. gd’ppe; pierre; éçrapgèxje ; en, sont ,leleae,

4%”; baËbaHËËIPËTÇ- (qui 1.251118?
s. J.
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nace’ l’épëeàlamain: Ensuite l’on apperço’itune’

riche bibliothèque (19),“oi1’âont étalés vaux yeux“

du publie-gibus les ouvrages des savatas, “tam:
anciens que médernes; ’ t- - ï l V I
. Là , a je cherchois mes’Ërè’res (20) ,- excepté ceux

auxquels mon père voudroitn’avoir jamais donné

le jour; et comme je les cherchai des yeux,
mais en vain, l’officier (21) , commis à la garde
de ce lieu sacré , m’ordonna d’en sortir. J’obéis

à l’instant , et je tournai mes pas vers un autre
temple (22) attenant le théâtre qui est là tout
proche: il ne me convenoit pas non plus d’entrer
dans ce lieu; la déesse “Liberté qui y préside me

défendit (le fouler aux pieds Ces sacrés parvis, où

fut autrefois placée la première bibliothèque de
Rome. Alorsie m’apperçus que la disgrace du

père retomboit sur les enfans, et-que nous
étions Comme lui bannis de tous lieux dans cette

ville. Mais enfin peut-être que César , vaincue
par la longueur du temps, sera moins“ sévère
envers lui et envers nous. Grands Dieux , faites
qu’il en soit ainsi: ou plutôt, sans appeler à
mon aide une troupe de Dieux, vous le plus
grand (le tous, auguste César, unique divinité
que j’implore , rendez-vous propice à mes vœux.

En attendant, puisque toute retraite m’est in-
terdite dans les lieux publics, qu’il me soit per-

L 3



                                                                     

r66 V 1.72.7342er i ogr- 15-5
mis de chercher unrasyle dans quelque
particulièré ; qu’au moins (picrique homme chari-

tablç, le plus petit du peuplenlaigneme tendre
la main, et recevoir chez lui un hôle infurtmé. 
déjà trop honteux d’avoir essuyé tant dé rçburts.
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Plainte amère Ovide isur la Jure/e Je son 017;];

AINSI donc. il étoit ordonné que je verrois
de mes yeux la Scyt’liie (I), et cette terre bar-l
hare située sur le pôle (lu septentrion; telle étoit

ma destinée: et vous, Muses (2) , troupe savante,
Vous Apollon, dieu des vers , brillant fils de Latone,
Vous avez pu voir sans“ pitié l’un de vos plus

-fidèles ministres abandonné à son malheureux
Sort. Ainsi donc mes jeux innocenspoù l’on n’a
pu trouver (le véritable crime , ne m’ont servi

de rien; et ma vie encore plusinnocente que ma
muse peut-être .un peu hop badine, n’a pu me
garantir d’un cruel exil. Aujourd’hui, après avoir

essuyé mille dangers sur la terre et les mers,
i6 me vois relégué dans le Pour, alireuseregiori
où règne un liiver perpétuel dont j’éprouve toutes

les rigueurs. Moi qui étois né pour le repos ,lsans

l . 1

souci, sans amures, aCCoutumé a une vie douce ;
et tranquille , ibible et délicat jiiSqu’à ne pouvoiE

supporter la moindre incommodité; ici je souliie
tout ce qu’on peut soull’rir , et mes maux Sont ex-

trêmes. Quoi douc , une mer sauvage , sans port

L4
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Âinsi douc relégué au beat (le l’imivers parmi i

des peuples sauvages, couché tristement sur un
lit , jetlànguis nuit et, jour. Dans cet état de lan-

gueur, tout ce qui est absent (5) , tout ce que
je pimsécbis et que je ne possède plus, rue-red
vient sans case à l’esprit; souyenîr’eruel qui

k redouble mon tourment , et qui achève de m’ec-t
cahier (le tristesse. Je (lis que tout ce qui m’était

cher se représente à moi; mais, chère épouse-5

vous remportez surtout , et vous tenez le premier
rang dans mon cœur (6) : qüoiqu’absente je vaut

parle et ne parle que de vous : si la nuit vient ,
vous venez avec elle; si le jour paroit vous pa-

raissez aussi. ’
On dit même que si je parle de toute autre

chose , aussi-tôt mon esprit s’égare , et l’on n’en“-

tend sortir (le ma bouche que votre nom. Si je
tombe en défaillance, si ma langue épaissie s’ats’

tache à mon palais. et qu’on ne puisse l’en déla-

eher qu’en y faisant couler quelques gouttes de
vin; qu’il survienne alors quelqu’un qui (lise,
madame est arrivée (7) , je me relève à l’instant ,

et l’espérance de Vous revoir ranime tous mes

sens. Mais pendant que je suis ici toujours in-
certain entre--la vie et la mort, hélas ! peutoêtre

que tranquille sur- ce qui me regarde , Vous
passez agréablement les jours. Non ,- chère épouse ,

je m’abuse, et vous fais injure; je suis bien asa
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sure que Vous n’avez.’pas nia-“moment de’ïoie

sans moi. un; t . . “ t ’
- Si cependantle nombre des années qui m’étoiu

marqué par le destin , se trouve bientôt rempli ,7
et si je touche (le près à -ma fin, émince douci
grands Dieux , quelque chose de si considérable i
que d’épargner un exil de quelques années à un

malheureux qui (levoit bientôt mourir ? Il auroit
en du moins la consolation d’être inhumé dans

le sein de sa patrie : il falloit, ou que mon exil
fût différé jusqu’à ma mort, ouvqu’une mort

précipitée prévînt mon exil. Il n’y a pas encore

long-temps que j’ai pu finir ma vie avec honneur;
on ne l’a prolongée que pour [ne faire mourir

dans 1m honteux exil. l
Il faut donc mourir à l’extrémité du monde,

mourir dans un pays obscur et inconnu , afin que
le lieu même (le ma mort la rende plus affreuse
et plus déplorable. Ainsi .(lonc mon rorps- lan-
guissant ne reposem plus dans son lit ordinaire:
ainsi quand je serai désespéré , prêt àirendre- le

dernier Soupir , il ,n’y aura personne qui pleure
autour de moi; les larmes d’une Chère épouse (8) ,

répandues sur mes joues , n’arrêteront point pour

quelques momens mon aune fugitive. Je ne pour-
rai déclarer [me dernières volontés; et lorsqu’un

dernier cri (9) aura annoncé mon trépas, nulle
main chérie ne me fermera les yeux. Ainsi un
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qu’aucune partie demoi-même n’évite les flammæ

du bûcher. si cette mue est immortelle, si (lé-
gagée du corps. elle s’envole dans les airs ,; sui-

vant l’opinion du vieillard de;5amos (il),
fendra donc qu’une amexomaine demeure tou-
jours errante parmi des ombnes Sqrmates , qu’elle
fixe son séjour. avec des mèdes tèrouchcs egbar-

bares. Ayezisoin pourtànt, je vous en conjure,
de faire rapporter mes ossemens en Italie , lien,-
fermés dans une urne; ainsi [Je “serai-je plus exilé

du moins après, ma mon. Personne ne peut si);
opposer; maissi cela étoit, vous savez avee. quelle
pieuse adresse la généreuse Antigone (12) lit: de;

poser dans un tombeau, les cendre; de son, Frère y»
cnidépit d’un roi trop inhumain. Mêlez aussi à

mes cendres des aromates (le bonne. odeur ,r puis
enterrez-les (x3) tout proche (le la yille , 6kg131
irez-37 cette. épitaphe en gros palacgtèlies lisiblesè

tonales-passans. i i , ï - lI

’ Cy gît Ovide et tout son babinagei,

; v Source unique de ses malheurs: l
- Trop folâtres amours , troupe lendre et volage , “

Jetez sur son tombeau des larmes et dey fleuri.
Et vous qui de l’amour avez semi les irait; ,

Y

Passant , dites qu’Ovizlc ici repose en paix.

C’en est assez pour mon tombeau; mes ou?
Vrages seront pour moi un monument’et’pl-us’
illustre et plus durable: quelque funestes qu’ils

4

l

l
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m’aîent été pendant ma vie , j’ose me promettre

qu’ils dongeloQQÇÀ 18!!er un assez grand
renom dans la postérité. Vous, cependant, ne
manquèzfpas ne me menthe jtpusileslhonneurs
funèbres que j’ai droit d’attendre de votre amour;

jetez à pleines mains des bonquets de Heurs sur
mon cercueil ,. et que ces Heurs soient arrosées
de vos larmes“: [ès flammes de mon bûchér ré-

duiront mon corps en qgndrçs; majo ces (repère;
Ënêmes. né Seront pas insonèiblcs à ce devoir Je
piété. J’auroiè bien (l’ontros élimes à .voùs dire?

mais la Voix me manqueïima langue dessécha
dans ma bouche ne .me permet pas de ramis en
dire davqntagè. Adièup nono a Ctïpout-êlrwe pour

toujours; pontez-vouls billon“; ket plus-heureuse qui;
çeIui qui FaËt ceslpvœupx pont vousa PUÏSSIZËF-YQQÇ

’ A ’ 1 no101m dune santé partante.“ -. q) v , . *

.;. a aux: . la;- w) v “J . I J451
W s’r’v À g( A ,, ( .. ,. . lL r“ a ., , . , .,r “-, r ,5.” 1:. . .o z

Ï v a w ï 1 ï l x cz v ’ . . 1;. i -X o .’ )r) r h 47( ,« l3 p t , :m J n1 l 1H r *rlilà; f r a.“ ,. -x
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j’en avois reçu le premier de quelque tête bien
sensée, je serois peut-être encore .à Rome , ou
5e. devois être toute ma vie. Pendant que j’ai
Vécu avec vous, ma barque, si j’ose encore le
(lire , voguoit doucement sur une mer calme et
tranquille; les zéphirs sembloient se jouer dans
mes Voiles. Si quelqu’un tombe dans un chemin.
plat et uni (8), (ce qui est rare ) il se relève’
bientôt sans presque toucher à terre : mais l’infor-
tuné Elpenor (9) étant tombé du haut d’une maison,-

se tua malheureusement ; il apparut ensuite à son»
maître après sa mort , sous une triste ligure. D’où

vient que Dédale (to) sut si bien se servir de
ses ailes , et qu’au Contraire Icare , son fils, s’en

trouva si mal, qu’il tomba dans la mer qui pbrte
enéore son nom P C’est que celui-ci, en’jeune’

téméraire , prit son vol trop haut; et que celui-4’

là plus avisé vola toujours terre à terre 5 car q
enfin l’un et l’autre n’eurent que des ailes pos-

tiches et em pruntées.Croyez-moi, quiconquea bien
su se cacher aux yeux ’du monde (1 1), a bien
vécu; il faut que chacun se tienne dans les

bornes de sa condition. qEumèdes n’aurait pas perdu son fils (12)’,si’

ce jeune insensé n’eût ambitionné le char et tout
l’attelage d’Achille. Mérops n’aurait pas vu Phaëk

ton tout en leu au milieu des ardeursdu soleil,
ni ses Filles métamorphosées en arbres , siPhaë-g

Tome V I. h M
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plus avant sont le bosphore Cimmérien , le
Tanaïs (15), et les Pallas Méotides, quelques autres

lieux sans nom et presqueinconnus : au-delà il
n’yla  plus rien que des glaces impénétrables.
Hélas ! que je suis près de cette dernière terre

11a monde, et loin de ma patrie ! ,
Que mon aimable épouSe est éloignée de moi , i

et tout ce qu’après ma femme et ma patrie,
j’avois (le plus cher au monde ! Cependant à
quelque distance que soient ces Objets, si je ne
puis/les toucher de la main, ils me tiennentif’ort
au cœur, et sont toujours prescris à mon esprit.
Rome, ses maisons, la figure des lieux , et tout
Ce qui s’y est passé de mon temps , se présentent

à moi successivement : sur-tout l’image de ma
femme est encore aussi vive queJSi elle étoit
présente à mes yeux; cette présenceîtoule ima-

ginaire qu’elle est, quelquelbis me console, et
quelquefois ne sert qu’à me tourmenter : son
absence .m’alïlige , et l’assurance de son amour me

Console; joignez-y cette fermeté héroïque avec

laquelle elle, soutient mes disgraces qui sont aussi

les siennes. ’Mes chers amis, vous n’êtes pas moins pro-
fondément gravés dans mon cœur : que ne puis-je

vous désigner ici chacun par votre nom? mais
une juste crainte m’en dispense; etje doute que
Vous voulussiez bien vous-mêmes être nommés

M2
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dans mes vers. Vous le trouviez bon autrefois; l
et vous teniez à honneur cette marque de ma
gratitude;.mais les temps sont changés. Je me
contente donc de vous parler dans mon cœur,
pour ne pas vous alarmer. Non , mes vers
ne trahiront point mes amis en les décelant;

si quelqu’un m’aime encore , qu’il m’aime en se-

cret , consens. Sachez néanmoins, chers amis,
que quelque éloigne queje sois de vous, je vous
ai toujours présens à l’esprit; mais aussi je vous

Conjure chacun en particulier, d’employer tous
vos soins àbfaîre modérer les rigueurs de mon
exil: de grace n’abandonnez pas un malheureux
que tout le monde abandonne ;vprêtez-lui la main
pour se relever: puissiez-vous en revanche jouit
toujours d’une heureuse fortune ,et n’éprouver

jamais un’sort pareil au. mien.
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m ÉLÉGIE V.

Éloge d’un ami nouveau dont il loue la grands
services : l’espérance qu’on a de pouvoir 1%;

chir l’empereur. I l ’ ’
Il. est vrai , cher ami , que j’avois si peu cul-
tivé notre amitié jusqu’ici, que vous seriez pres-l

que en droit de la méconnaître aujourd’hui , si

lorsque je faisois encore quelque figure dans le
monde , vous n’aviez pris soin d’en serrer si. étroi-y

tement les nœuds, que depuis ce temps-là rien

Ma pu l’affbiblir. . .
Après ma terrible chiite , qui mit en fuite tous

mes,amis des crainte d’être enveloppés dans ma
ruine , vous eûtes le courage d’approcher d’un
homme qui venoit d’être frappé de lanf’oud-ref, -

et d’entrer dans une maison désolée , où tout
étoit dans une étrange désordre“

n Nouvel ami avec qui j’avais. eu jusque-là peu l
d’habitude , vous fîtes donc alors ce qu’à peine

deux ou trois de mes plus anciens amis osèrent
faire à votre exemple z je vous vis entrer chez
moi aVec un visage confus; où. la douleur étoit
peinte; je remarquai qu’il étoitbaigné de larmes,
et plus pâle que le mien même; j’ai vu couler

M3
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Ces larmes à chaque parole que vous prononciez;
j’ai entendu ces paroles , et j’ai été également

touché (les unes et des autres. Enfin, vous me
reçûtes entre vols bras qui me tenoient étroite-
ment serré ; et à (le si tendres embrassemens vous
inéliez’des baisers encore plus tendres , entre-
coupés de vsanglots. Depuis ce temps-là, cher
ami , vous avez toujours défendu mes intérêts avec

chaleur dans mon absence: vous voyez bien qué
le nom (le citer (1) remplace ici votre Véritable
nom; mais outre cette marque d’une amitié sage
et discrète , je vous en réserve d’autres bien plus

solides , quine sortiront point (le mon cœur ius4
qu’autempsde les faire éclater à propos. Fasse

le ciel que vous soyez toujoursen état de proè
tëger vos amis et Vos proches; mais que ce soit
dans (les occasions plus heureuses que celle-ci.
. Cependant, si vous êtes Curieux d’apprendre
à-quoi je m’occupe dans ce pays perdu , le voici:

je nourris dans mon cæur une espérance assez
’ faible de fléchir enfin une divinité toiijoiirs sévèreà

soit que nettoieslwràncelsdt téméraire , soit qu’elle

Soit bien fondée , (le grace , laissez-moi jouir tlè
la seule consolation qui me rcSte ,’ et ne me tirez
pas (l”tine si douce“ incertitude. Employcz-plutôt

Cette éloquence’qui Vous est si naturelle , àme
persuader que j’ai-(le justcs’raiysonts (lespérer, et

qu’en effet niestvœuxprimrontûtte entités. Plus

L . t z
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dans la chaleur de la débauche. Je ne suis donc
puni que parce que j’ai vu par hasard un crime
que je ne devois pas voir; et tout le mien est
d’avoir eu des yeux. A la’vérité, je ne puis ex-

cuser toute ma faute, mais l’imprudence seule
en a fait plus (le la moitié. Il me. reste donc tou-
jours quelque espérance que l’auteur de mes
peines en modérera un peu les rigueurs , et qu’il

changera du moins le lieu (le mon exil. Plaise
caudal (5) que l’aurore, avant-Courrière d’un beau

jour, m’annonCe bientôt une si agréable nouvelle.
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m ÉLÉGIE VI.
H un ancien ami , dont il tâche I (l’ajèrmir
“ l’a/nidé chancelante.

Vous ne voulez pas sans doute, chenamî,
user de dissimulation dans l’amitié qui nous unit

depuis si long-temps; et quand vous le voudriez
vous ne le pourriez pas. Pendant que nous avons
pu vivre ensemble, je n’ai manqué à rien de
ce que je vous devois : personne dans Rome ne
m’étoit plus cher que vous , et vous n’aimiez ausSi

nul autre plus que moi. Notre amitié étoit si
publique et si déclarée , que nous étions moins

connus qu’elle dans le monde : le prince même
que vous honorez (1) si parfaitement, n’ignore
pas cette noble franchise et ce procédé si obli-
geant que vous avez avec tous’vos amis. Au reste ,
Vous n’aviez rien de caché pour moi; j’ai sou-

vent été le dépositaire (le vos plus secrètes pen-

sées: de même aussi vous fûtes le seul à qui je
confiai tous mes secrets , excepté celui qui a causé
me perle (2). Hélas, si vous l’aviez su , îe n’en

serois pas où j’en suis! vos bons conseils “fautoient

Sauvé, et vous posséderiez meure un ami fidèle

qui n’est plus, I
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Mais mon malheureux destin (3) m’entraînoit

Â ma perte , et encore aniourd’hui il semble m’in-

terdire tout ce qui pourroit m’être de quelque res-

source dans mes malheurs. Quoi qu’il en soit, que
j’aie pu éviter ma disgrace par une sage précaution ,

ou que nulle précaution u’aitpu vaincre ma malheu-

reuse destinée ; c’est à vous, cher ami, avec qui de-
puis long-temps jè suis si étroitement lié , et dont

l’absence fait une partie de mOn tourment; c’est

à vous de vous souvenir de moi ; et si vous avez
quelque crédit au monde , Vous devez remployer
mut entier en ma faneur : lâchez donc d’appaiser
la Colère du Dieu quej’ai offensé, afin qu’il mo-

dère un peu ma peine en changea“ le lieu de
mon exil. il le doit après tout ,, puisqu’au fond
je ne suis coupable d’aucun crime, mais tout au
plus d’un peu (le légèreté et d’imprudcnce. Il

“seroit trop long et peu sûr pour moi de raconter“

ici par quel accident mes yeux se sont rendus
complices d’une feinte qui m’a été bien funeste.

Quand je pense à Ce moment fatal, mon esprit
en frémit d’horreur, comme au souvenir d’une

plaie mortelle , dont l’image seule renouvelle
toute la douleur. De plus , il est bon (l’en’seVelir

dans les ténèbres ce qui ne peut être révéié sans

honte. Je ne (lirai donc rien , sillon que j’ai fait

une faute , mais en pure perle et sans aucun
fruit pour moi: mon crime , si lion veütlÏa’mzélqr
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m ÉLiÉGIE VIII.

Il désire passionnémeni de revoir sa patrie , ou
du moins d’avoir quelque adoucissement dans
son exil.

QIUE ne m’est-il permis de monter ici sur le
char de Triptolême (1), qui, parcourant le
monde , enseigna le premier l’art d’enseinenCer

les terres incultes et jusque-là restées en friche!
Que ne puis-je atteler (2) les dragons dont Médée

se servit pour s’enfuir de Corinthe ?ou que n’ai-je
à présent les ailes d’un Persée (3) ou d’un Dé-

(lale P on me verroit fendre les airs d’un vol rapide

pour aller revoir ma chère patrie , le déplorable
état de ma maison dans mon absence , et la Con-
tenance de mes chers amis enCore sensiblesà ma
perte; je m’arrêterois sur-tout à contempler le
visËge triste et abattu (le ma chère épouse. Ar-

rête , insensé , que Fais-tu ? pourquoi former des
vœux puériles qui ne s’accompliront jamais ?
Adresse-les plutôt à Auguste , et implore , comme
il convient , le Dieu dont tu as provoqué le Cour-
roux; il peut (4) , quand il voudra, te donner
(le aîles et un“ char plus rapide que le vent: qu’il

’ parle
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parle seulement, qu’il ordonne ton retour; eussi-v
tôt tu volerasqcômme un aigÏeH i i

Au reste , ce que je demande ici est bien. harili
je l’avoue, et je crains que mes vœux ne soient.
téméraires; peul-être que quelque jour, lorsqueî

celDieu terrible aura épuisé ses vengeances, il.
sera encore assez temps de, lui’ demander cette:
grace. En attendant , je luis en demande uneïbien’.

moindre , et qui toutefois me tiendra. lieu d”uineî
insigne faveur : c’esg qu’il in’ordonne seulenient’

de quitter ces tristes lieux, pour aller par-mut?
ailleurs où” il voudra. Ni l’air que je respire ici
ni l’eau que je (bois , ni la. terre,qui me porte;
ni les vents furieux qui souŒent autour (je nioi ,“
tout cela’ ne peut que m’incornmoder étranges.-

ment : aussi je sens tous nies membres défaillir,-
et tout mon corps dans une langueur mortelle
soit que le chagrin qui me dévore, mine insane
siblement mes forces, soit que la cause (le mon .
mal vienne du pays affreux que j’habite. quoi;
qu’il en soit, depuis que j’ai touché là terre du

Pont, je suis tourmenté de cruelles insomnies îi
aussi n’ai-je plus que la peau et les os, tant je
suis maigre et décharné : toute la nourriture que
je prends n’a aucun goût pour moi.

Telles qu’on voit en automne les feuilles sur
les arbres, déjà toutes flétries par les premiers
froids qui se font sentir aux approches de l’hiveæ,

Tome V I. - N
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A

me GIÏÏEÏIUXa
. l

L’origine à; la saï/nation “de le petite gillede
’ ’TOmes, lieu de rentamas, - Î

Q6: le croiroit? on” trouve ici sous des nous“
barnares des villes grecques ’:’ uneïcolonie “de
Milésiens (s)laipénétré*iusqü’au* ses de la’bat-L

bârie , et a parmi les (Fêtes des maisons à
laz grecque ? Il’laut pourtant “savoir quelle. mon;
de ce lieu est bienïplus anciênïqué la ville même

qu’on y a Fondées“ tire son lorigi le: du meurtre
d’Absirte. L’on raconte que l’impie Médée fuyant

(levant son père (3) , vint aborder sur cette côte
dans le premier’ vaiSseau qui. ait parti sai-
mer; il fut construit sous la direcitïonde Minerve:

Mais la sentinelle qui, du haut d’une colline;
observoit ce’lqui se passoit, ayant apperçu quel;

qu’un qui voguoit a pleines voiles verstes fu-
nestes bords; alerte, jeune étranger, s’écria-bel le,

Voici des vaiSseâux de Colchoslqui’s’avancent , j’en

reconnoisles voiles; A ce signal, les Argonautes (5)
prennent l’alarme, accourent en désordre ; chacun

s’empresse, les uns à délier les cables qui attachent

le vaisseau au rivage, les autres à tirerà force
de bras et lever l’ancre. Na
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Cependant Médée , à qui sa conscience reproche

mss ms passés; citons Ceux. que“?
médite à l’avenir, déchiçée deremords , se frappe

la poitrine; cf bien “que cette’Tetîn’me conserve

encore loute sa fierté, elle pâlit d’eH’mi à la vue

dû pair (“li lai menace: nous yoilà.’ pris, s’écrià-

.t-elle, lorsqu’elle reconnut ces vaisseaux , nous
sommes perdus ,; il faut vîte recourir à quelq’iè’

ërtiliee pour quêtent mon père. Pendant qu’elle
médite ce qu”ellelrçloît; faire ,i “et..qu’ell,e tourne

I/tête de lem «ne; 30,9 jeuneyzfrère sejlpréscnt’e

à ses yeux ; ,qu’ellell’apperçipits ç’en est fait

gît-elle , [nem parûmes; pris, nous triomphons;
celui-ci nous saillera: par; sa mon. Elle dix; et
àqssi-çôt se d’un poignard , elle le plonge i
dans le seip de.Cet.i1indcent,l le me; en piècpsî,
et en disperse! leskrpembres déchirés. ;Mais afin
Qu’on [ne puissé l’ignorer, elle expose sur le

hauç’d’pn rocher; les mains pâliesxet la tête san-

glanteïd-e Ce che? , à dessein (l’arrêter “le père,

tandis. qu’ilî s’qccupera-à reCueilliæ-l ces membres

épais. Ypilè .l’q’xfiginerdu nom. de Tomes (6)1

igame. qu’on dengue ce futen ce lieu: (pie
:;,vgalipelesmenbrès de son frère.“ 1

i x
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segêle aussi. à ceiiains vente; alors sesieaux .f
Se glissent “qu’à peine vers Vébniheniboucliufei,

parce qu’elles Sont empiiaônnées sous des glues
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où l’on n’allait auparavant qu’en bedeau ; les

chevaux nième galopïpent mir les eaux durcies
par le froid “excessif: onivoit aussi les bœufs
traîner la char-rue sur ’ces nouveaux petits de
glaces ,v sous lesquels les cam: coulent a l’ordi-
naire, mais plus lentement. il ’ il

sans doute ’on aura peine a me Creil-e; maiè
pourtant lorsqu’un témoin n’a aucun intérêt à
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mer à passer , il n’æiurbiifriia’s’ renCOntré la mort
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comme en prison; le: quoique le vent deinord
Souffle avec violence , il lanplusllde flux ni de
reflui dans lainer ,Î quieth alors callune assiégée
pai- les glaces”; il “Faut néeessairelnent’ que les

Vaisseaux y demeurent bai’riCadés comme entre
Nçi
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Tout ce que ces cruels ennemis ne peuvent

emporter,- ils ledét-ruisent absolument, puis il!
mettent le feu aux loges de ces pauvres gens.
Enün .au milieu même’delapaÎX“, ce misérable

people est eoqtiouellelment dans les transes et les
ffaLyïèurâxde, .là ligu’eITe. CÎest pourquoi aucun

d’eux ile se met eh peinede labourer son champ;
ç; comme en tout temps lÎonlvozit ici l’ennemi;

ou Iléon craint de le voir , il, rie Faut pass’ëtoooer

Reverse demeore toujours en fritezhe. On oe voit
poing ici deuraisin croîtrelà l’ombre de ses feuilles,

le vip. boulu“: giens la muge: Ce pays ne
ponte point/de frpits; et Aconce (JO) ne trouva
pit pas IÎÀÇÎ (je quoli écrire à sa chèçeiCidippe. On

yoîltÀçogjours les arbres sâns feuilles h, ou les cam-

Règpgs sansx çrbxfes..Hélas ! ce Hep, n’est pas faiç

pool; remdre anil-homme heureux; aussi quoique
m0949 çgiçlsîqlgrend, c’est le iseul qu’on a
,trQQÉIe’ tout pjçopre à me bien punir de mes fautes,
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ÉLÉGIEXÇL, i

Inocctioe contre. unimpitoyablement damlsonZàJèsence. V

MÉCHANT que tu es qui insultes à mes mali
lieurs, et qui ne cesse de me déchirer impitoya-
hiement dans mon absenCe; qui que tusOisl,4cl”,eSt

un rocher (1) qui t’a enfanté; quelque bâtie-Aie;

rose t’a nourri ide! son lait, et je puis Adirep
hardiment que tu as un cœur de marbre. Car
enfin peut-on poussa plus loin la fureur: et
l’emportement ? Quoi donc , ne suis-je pas assez
malheureux , et manque-Ml quelque chose àimon

infortune pour être complète ? J’habite (me terre
barbare sur l’aHi’eux trivage de Pont, où je ne
Suis vu que de l’ourse et de soniami le“ vent
Borée. Je ne puis avoir ici aucun commerce avec
une nation sauvage (2) (lontj’ignore la langue: de
plus on est envce pays en de continuelles alarmes.
De même qu’un cerf timide au milieu des ours,
ou qu’une jeune brebis qui se trouve investie
d’une troupe de loups carnaciers descendus tout- I
à-coup des montagnes’, tremble de tout le çorps:

“ainsi moi environné de toutes parts de nations
feroces toujours en guerre contre leurs voisins,
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il...

ÉLÉGIE XII.

Les plaisirs du Printemps.

DEPUIS un au que j’habite la Scythie , ô Dieu,
que l’hiver ici m’a paru long et ennuyeux, en
comparaison de ceux que j’ai passés en Italie 1
Enfin les doux zéphirs commencent à tempérer.

la rigueur du froid, et le signe du bélier (t),
rend les jours égaux aux nuits. Déjà les enfans
ravis de joie cueillent à pleine main la violette et les.
autres Heurs qui naissent d’elles-mêmes sans cul.

turc dans les campagnesnDéjà toutes les prairies
sont émaillées de fleurs», et les oiseaux, par leurs

tendre ramage, annoncent l’arrivée du printemps.

Alors l’hirondelle , pour réparer, ce semble (2) ,-
le crime d’une mère dénaturée, suspend son

nid sous les toits , pour servir de berceaux à Ses
petits nouvellement éclos. Alors la douce cha--
leur des premiers rayons du soleil fait germer
l’herbe tendre , qui jusque-là étoit ensevelie dans

le sein de la terre. En quelque pays qu’il y ait
des vignes (3), voici le temps où elles com-
mencent à pousser des bourgeons; mais sur le
rivage gétique , jamais il n’a paru de vigne. Par-
tout où il y a des arbres, c’est à présent qu’on
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les voit bourgeonner et housser qde nouveaux
plants : quant aux terres gétiques, il n’y croît

aucun arbre. Enfin voici le temps on on jouit
à Rome d’un délicieux “loisir : alors on impose

silence aux clameurs du barreau. pour faire place
à diverses Sortes de ieux»(4) qui se succèdent
tour-à-to’ur z tels sont les courses de chevaux,
les joutes et les combats (5) d’hommes amnésà
la légère; tantôt c’est à la paume qu’on s’exerce,

et tantôt au sabot qu’on fait tourner avec une
vîtesse étonnante. A

» Quelquefois aussi la ieunesse romaine,eiicore
toute’dégoûtante de l’huile (6) dont elle s’est frottée

pour la lutte, va se délasser dans le bain d’une
eau pure (7)tet fraîche qui coule dans le champ
de Mars.

C’est encore en ce temps que le théâtre est
plus en vogue à-Rome , et que toute sorte d’ac-
teurs .pai’oiSSent sur la scène; alors les Specta-
teurs partagés en diverses factions (8) , font re-
tentir de leurs applaudissemens les trois théâtres
des trois plus grandes places de la ville. O qu’heu-

reux , et plus heureux qu’on ne. saurât dire ,
es: celui qui peut alors jOuir en liberté du”sejour

de BOme! “Pour moi , tout le plaisir que je goûtelici
est de sentir la-douce chaleur du printemps; de ,
rairiondre les neiges et les eaux qu’on ne tire

plus
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de nos jours, et dont je gémis en secret de
n’avoir pas été le témoin , peut s’attendre à trou-

ver un logement tout prêt dans ma maison. Mais
que dis-je , hélas ! est-il possible qu’Ovide ait déja

une maison fixe dans la Scythie ? Suis-je donc
naturaüsé en ce pays ? et le lieu de mon exil
est-il devenu pour moi une demeure stable et
permanente ! Grands Dieux! ne permettez pas
que César porte sa vengeance jusqu’à Fixer ici

mon séjour; mais queij sois comme en passant,
et seulement pour expier ma fàutc.
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M. ÉLÉGIE XIII.

Il déteste le jour de sa naissance;

VOICI le jour de ma naissance (I) qui revientlà
l’ordinaire : mais pourquoi repairoit-il ce jour fatal?

et n’eûtoil pas mieux. valu pour moi ne jamais
naître? Cruel jour, pourquoi viens-tu te placer
dans les années d’un malheureux proscrit?
tu devois plutôt les supprimer entièrement. Si
tu avois un peu (l’honneur et quelque égard
pour moi , tu n’aurois pas dû me suivre hors de
ma patrie : mais dans le lieu mêmejoù tu éclairas

le moment de ma naissance, tu devois être le
premier et le dernier de mes’jours; ou du moins,
quand je sortis de Rome , tu (levois , à l’exemple

de mes amis, me dire le dernier adieu.
Que prétends-tu et que cherches-tu dans le Pont?

Est-ce donc que la Colère de César t’a exilé aussi-

bien que moi au boutjdu monzle , dans un pays
presque toujours couvert de glace ? Sans doute
tu espères que je te rendrai ici les honneurs (4.)
accoutumés : tu crois que je vas me revêtir pour
toi d’une belle robe blanche; que je dresserai un l
autel tout couronné de fleurs , sur lequel on fera
brûler de l’encens dans un feu sacré; que jene

02
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manquerai pas aussi d’offrir des gâteauxloù soit

marqué le moment précis de ma naissance, et
d’accompagner tout cela de prières et d’heureux

souhaits pour moi et pour tous les conviés : mais,
bon Dieu , que tu t’abuses ! les temps Sont bien
changés; je ne suis plus dans une situation à
célébrer avec joie ta bien venue. Il n’y a rien
qui me convienne mieux qu’un autel funèbre
ombragé de cyprès , auprès duquel s’éleveroit un

j triste bûcher tout prêt à me réduire en cendres:
il n’est plus temps d’offrir d’inutiles encens à (les

Dieux inexorables. Parmi tant de misères , je n’ai

pas la force de prononcer une bonne parole, ni
de former quelques heureux souhaits. Si cepen-
dant j’ai quelque chose encore à demander en ce

jour; puisse-tu ne plus reparoître en ces lieux (5),
tandis que j’habite à l’extrémité d’une mer à la-

quelle on a donné mal-à-propos le nom de Pont;
Euxin (6), ou mer fortunée. A
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une espèce de contagion; abandonnez-les à leur
mauvais destin z quant aux autres , vous pouvez
en prendre hautement la défense. Ily a sur-tout

t

parmi ceux-ci quinze livres des Métamorphoses,
qui ont été sauvés des débris de mon naufrage:

sans ma (lis-gnace trop subite , j’aurois pu mettre

la dernière main à cet ouvrage, et lui assurer
par-là une estime mieux’f’ondée. Mais enlintel

qu’il est, il s’est répandu dans le public , et mes

Vers sont dans la bouche de tout le monde; si
cependant quelque chose (le moi mérite qu’on
en parle, et que le public s’y intéresse. Au reste

ne manquez pas, je vous prie, d’inscrire ces,
mots sur le dos (le mes livres: ceci m’est venu
d’un pays étranger. C’est afin que quiconqueles

lira, si tant est qu’on les lise, il considère aupav
ravant en quel temps et en quel lieu l’ouvragea
été composé. On ne peut manquer d’avoir de

l’indulgence pour mes écrits, quand on saura
que c’est précisément dans le temps de mon exil

et au milieu (le la Barbarie, qu’ils ont été faits.
L’on s’étOnnera même que. parmi tant (l’adversités,

j’aie pu trace-r un seul vers de ma main: les maux
que j’ai soutiens ont énervé mon esprit,et tari
ma veine déjà peu féconde en beaux vers. Je n’ai

point ici (le livres qui puissent ranimer ma verve
et me nourrir au travail; au lieu de livres, je
ne vois que des ares toujours bandés; et je n’en«
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tends que le bruit des armes qui retentit de toutes

parts. ’ l lD’ailleurs, il ne se trouve ici personne à qui je

puisse lire mes Vers , perSonne qui les entende et
qui en puisse juger sainement. Il n’y a pas un
seul endroit où je puisse me retirer“ à l’écart: la

sentinelle qui est en faction sur les murs de la
ville -, écarte tout le monde, et les portes sont tou-
jours fermées de peur des Gètes, dangereux
ennemis. Je demande souvent quelque mot (4) ,
quelque nom, ou quelque lieu ; mais on ne m’en-
tend point, et personne ne peut. me répondre :
assez souvent je voudrois dire quelque chose, j’ai

honte de l’avouer, mais les paroles me man-
quent, et j’ai presque désappris à’parlerzje n’en-«

tends prononcer autour de moi que (les mots
Thraces ou Scythes , et il me semble que je pour-
rois assoz bien écrire en style gétique: je crains
même qu’il ne s’en soit glissé quelquechose dans

mon latin, et que vous ne trouviez bien (les
termes de la langue de Pont dans mes écrits.
Quel que soit celui de mes livres que vous lirez,
je vous demande grace pour lui, et: de vouloir
bien l’excuser, eu égard mon état età ma. si-

tuation présente.
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Apollon depuis que Daphné eut été métamorphosée en cet

arbre. t l( l4) La maison des Césars étoit toujours Triomph’mle , et l

donnoit au monde des fêles perpétuelles z (fêloit aussi parti-

culièrement dans les jours de fêtes publiques qu’on pro diguoit

le laurier ; il en étoit comme le signal : dans ces jours on rcn-’

doit particulièrement ses hommages au prince , on lui faisoit
assidument sa cour, et on lui diroit des prèsens.

( l5) Le laurier étoit non-seulement le symbole de la vic-
ÎOire , mais encore de la paix qui en est le fruit le plus solide-

(16) Il faut avouer que nolre poële badine ici un Peul”? 1
cl que ce. n’est pas là le langage de la douleur. Qu’estjce

qu’une lettre frappée, de crainte? que ce papier qui pâlil à la

vue du palais de César ? et que ces distiques qui chancellent
sur leurs pieds ? De sifroides allusions et tant de pensées fausses
n’étaient guère propres à fléchir la colère d’un prince aUSSi

délicat qu’Auguste. I A( f7) C’est Apollon qu’on désigne ici par l’épilhète de Dieu

non-tondu , Dei inionsi; parce qu’on représentoit toujours ce,

Dieu avec une longue chevelure blonde , ligure des rayons
a“ soleil , qui dans le paganisme étoit adoré sous [le nom

d’Apallon. I A(18) Elles émier“ filles de Danaüs, et pelues-filles de
Bains, dont elles lir. ut le, nom de Belidys ; elles Fureur au
nombre de cinquante, mariées à autant de fils d’Egisle, mal-li

gré leur père, à qui on avoit prédit qu’il périroit de la main .

d’un de ses gendres ; c’est pourquoi il leur ordonna d’égorger

leurs maris la première nuit de leurs nôtres ; ce qu’elles exécu- 

tètent loutes , excepté Hypermenestre , qui ne put se résoudre

à avenu-m sur la vie de Lincée son époux , lequel vérifia dans.

la suize la prédiction faite à son beau-père, et r68“? “Pré”

lui.
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D’autres disent que ce Pierius fut surnommé le père du

Muses , qui prirent le nom de Pierides , parce qu’il fut le pre-

mier qui composa un poème , et qui instruisit ses neuf lille:
dans tous les beaux arts. Enfin , Hésiode dérive la dénomina-

tion des Pierides du mont Pierius en Boétie, qui étoit consa-

cré aux Muses , lesquelles on tient communément pour fille:

de Jupiter et de Mnémosiue.

(5) Ovide ne se nomme pas ici simplement le cher nourrisson
des Muses , il se donne un nom plus respectable, qui est oelui ,
de prêtre ou de ministre des Muses : c’est ainsi que se quali-

fioient les grands poètes. l
(4) La comparaison paraîtra peut-être un peu forte; mais

outre que la poésie a ses licences , on sait assez que chez les
poëles un si puron me: comporter: magnis sert fort souvent
de passe-port aux plus hardies hyperboles; témoin Virgile ,
qui compare l’activité des abeilles dans leur travailà celle des

Cyclopes, forgerons de Vulcain. .
(5) Les portes de la mort qui s’ouvrent et se ferment au

gré du destin; idée poétique fort. familière aux anciens poëles,

Virgile, au 11°. livre de l’Enéide , panet isti fatma letho. Au

reste ,il est assez ordinaire aux malheureux d’appeler la mort

à leur secours pour finir leurs peines ; mais si elle se pré-
sentoit, il en seroit de plusieurs comme du bucheron de la
fable z

Il appelle la mon , elle vient sans tarder ,
Lui demande ce qu’il faut faire :

c’est , dit-il , de m’aider V

J charger ce bois : tu ne tamtams guère.
Le trépas vient tout guérir ,-

Mais ne bougeons d’où nous sommer (,-

Plutôt soufra? que mourir ,
C’est la devise des Immune.
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voulant se sauver du labyrinthe de Crète , se lit attacher
des ailes avec. de la cire comme son père, mais s’étant trop

approché du soleil , ses ailes se fondirent , et il tomba dam
la mer Ionienne , dite depuis la mer Icare. Voyez cette fable
au VIII.’ livre des Métamorphoses.

(u) C’est une sentence d’Epicure , qui “bene [omit bene

Qixit , laquelle prise en général est très-fausse; quand on

ne sait que se cacher et demeurer dans l’obscurité , on se

rend inutile à la patrie , et, on ne vit que pour soizaussi
cette maxime a-t-elle été fortement combattue par Plutarque

glana un petit ouvrage fait exprès.
(I2) Dolon , fils d’Eùmède , s’engagea à Hector d’aller ob-

server l’armée des Grecs, à condition qu’il auroit pour

récompense les chevaux et le char d’Achille ; mais il échoua

dans son entreprise , et fut tué par Diomède , qui de son
côté épioit l’armée des Troyens avec Ulysse. Virgile en

parle au XII.’ livre de l’Enéïde’, après Homère.

(15) Si Phaéton eût voulu reconnoître Méropss, mari

de Climène , pour son père, au lieu de vouloir passer
pour fils du Soleil , Mérops n’auroit pas eu la douleur de

le Voir au milieu des. flammes dont il pensa embrâser le
monde; ni ses filles les Hélyades , sœurs de l’infortuné Phaé-

ton, métamorphosées en peupliers pendant qu’elles pleuroient

la mort de leur frère foudroyé par Jupiter sur les bords de
l’Erydan. Il y a ici dans le texte d’Ovide une figure ap-
pelée inversion : Si Mérops eût reconnu l’haéton pour son

fils ; au lieu de si Phaéton eût raconnù Mérops pour son père ,

qui est le sens naturel. yi. .(14) Il y a dans le texte , baz-su! un pas la voile; liné-
tsphore répétée tant de fois dans Ovide , qu’elle en devient

ennuyeuse ; c’est pour montrer qu’il faut se contenter d’un

fortune médiocre, et modérer au desirslalmbitieuxg
l
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il qui lui avoit attiré sa diagrace ; C’est un mystère qui est
demeuré voilé jusqu’à présent.

(5) Les payens recennoissoient un destin qui régloit le
cours des choses humaines , par un ordre immuable. Nous
autres chrétiens , nous n’en admettons point d’autre que

la providence divine qui dirige l’action des causes secondes ,

et ordonne tout pour une bonne fin. -
(4) Il appelle ce crime un trait de folie , une imprudence,

une indiscrétion, amin une saillie de jeune hOmme. Ovide,
en qualité de bel esprit du premier ordre , avoit apparemment
les entrées assez libres dans le palais d’Auguste : il en. abusa ;

et un certain jour il entra étourdiment dans l’appartement

de ce prince, ou de sa petite-fille Julie, et vit quelque
chose qu’il ne falloit pas voir c’est de tontes les conjec-

tures qu’on a faites sur cela , celle qui paroit la plus vrai-
semblable.

(5) Ovide eonsent que cette petite ville du Pont en
Europe , ou il étoit exilé, passe désormais pour un lieu trop

Voisin de Rome , et presque pour un faubourg de cette
ville, si ce qu’il a la témérité de dire est faux; savoir
que son crime n’était qu’une action d’étourdi et une saillie

de jeune homme.

ÉLÉGIE sarrxÈMB.(Page3188).

(I) Ovide aime fort à personnifier ses ouvrages , et leur
adresse souvent la parole.

(a) Ovide appelle sa lettre ministre de sa parole : c’est
en effet par l’entremise et le ministère des lettres qu’on en-

tretient commerce avec les absens : elles sont aussi les in-
Ilerprêtes des pensées , parce que la parole , soit écrite ou

prononcée , est le symbole de la pensée ; et le mot sumo

- P 3
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que le poëte emploie ici , peut signiiier également le dise,
cours intérieur ou extérieur , soit qu’il soit purement mental,

au exprimé par des sans sensibles et articulés , tels que
les paroles; ou par des caractères , tels que les lettres.

(5) C’étoit une fille d’Ovide , “belle , sage , et spirituelle, ’

qu’il avoit eue de sa troisième et dernière femme. QuelqiÏes

savans ont prétendu que ce n’était que sa belle-fille.

(4) C’est-à-dire , des vers moins galans et moins licen-
cieux que les siens z ou bien d’une autre espèce , par exemple,

des vers lyriques au lieu de vers élégiaques.

(5) C’étoit une fontaine de la Béotie consacrée aux Muses:

elle sortit de dessous le pied de Pégase , cheval ailé que
monta Bellérophon lorsqu’il combattit la Chimère. Conduire
quelqu’un au bord de l’Hippocréne , c’est en style poétique

lui servir de maître dans l’étude de la poésie.

(6) Tout le monde sait qu’on entend par la veine poétique,

le talent de la poésie; et que de cette veine coulent les
beaux vers , à-peu-près comme une eau pure coule d’une
source riche et féconde.

(7) Qui n’a pas entendu parler des richesses immenses
de Crésus , roi de Lydie , que Cyrus , roi de Pers: , fit brûler

vif? Ovide dit que tel étoit un Crésus , qui tout-à-coup
devient un Irus. Nous avons cru qu’il seroit mieux de tra-
duire est réduità la besace .- il faut cependant savoir que
cet Irus , qui est mis ici en contraste avec Crésus, fut un
fameux mendiant de la ville de Platée , dont il est parlé
dans Homère , au liv. XVIII de l’Odyssée. On dit que ce
célcbrc gueux étoit d’une taille gigantesque , et qu’il fut

assommé par Ulysse , dont il avoit été long-temps le parasite.

(8) Rome étoit bâtie sur sept montagnes , dont on a“ mar-
que les noms ailleurs: Cicéron, dans l’épitre 5 du sixième

/



                                                                     

SUR LE TKOÏSIÈME LIVRE. 231’.
livre à Atticus , le nomme ville aux sept collines, Sapa-3 ’

collent. c “(9) C’esttà-dire , immortalisez-00m par vos ouvrages. Le
poète exprime la même chose en d’autres termes : faites en:

sorte, dit-i1, que le même bûcher qui commuera votre
corps, n’ensevelisse pas votre mémoire. ’

ÈLÈGIE HUITIÈ.ME.(P85?IQ2).

(x) Il y airoit dans l’Atlique , assez près d’Athènes. , une

ville nommée Eleusis , où régnoit Celenus : ce prince reçut

chez lui fort civilement la déesse Cérès , lorsqu’elle cher-

choit sa fille Proserpine enlevée par Pluton. Cette Déesse ,
pour récompense , lui appritl’egriculture: de plus elle lui de-

manda Triptolême , son fils , quine faisoit que de naître;
elle l’éleva avec de grands soins , puis le fit monter sur

un char attelé de serpens aillés qui le transportèrent par
tout le monde , pour apprendre aux hommes l’art de cul-i
river la terre et de l’ensemencer; ce qui luis mérita de?

puis les honneurs divins, 4 .(a) Médée , fameuse magicienne , ayant été répudiée de

Jason, entra dans une telle fureur , qu’elle fit périr Créüse ,

sa rivale, par le mofen d’une robe empoisonnée , et égor- »

ses desamain deux fils qu’elle avoit eus de Jason, puis
S’enfuitdç Corinthe à Athènes, où elle épousa Ægée, En

de Pandion z mais la prêtresse de Diane déclara qu’elle

ne pouvoit sacrifier à la Déesse , tandis que cette méchante

femme seroit dans lepays; alors Médée fit atteler des
dragons ailés à son char , qui la transportèrent en un instant

à 00.1chos , d’où elle étoit partie. l
(3) Persée , fils de Jupiter et de Diane , reçut de Mercure

des aîles qu’il se mit aux talons , de plus un grand sabre

P4
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lei premief , selon la fable , qui’ait voguéi’sur la mer , et

avas lequel Jason alla conquérir la toison ’d’or.

(5) Il y a dans le texte Miniœ , les Minium; Ce sont les
Aigonautes , ainsi appelés d’un petit canton de la Thessalie :

Apollodore rapporte les noms de chacun de ces premiers
nautonniers , et assure que le navire Argo ,’ ainsi appelé du

nom- de son architecte , fut fabriqué dans larrThessalie , et
que Jason lui-même ,“ conquérant de la loison d’or , étoit

Thessalien. I
(6) Tomes en grec signifie incision , d’où vienft le mot

d’anatomie,- et en terme de librairie , tome premier, tome
second , qui est le même que section première; section Seconde .-

il est dérivé de temo , scinda , je coupe p parce que
l’on dit que ce fut en ce lieu que Médée coupa les membres”

d’Abisitrè ou Ægiale’ son frère. La ville de Tomes, au«

trament ditelhlslropolis, du fleuve Istei“ ,V étoit située à l’em-

bouchure rlu Danube, [autrefois appelé Ister : cette contrée
est ce qu’on appelle aujourd’hui la petite Tartarie du Burlziac.

ÉLÉGIE Dix:Èmn.(PageI97). ’

(I) C’est la grande Ourse , composée de sept étoiles , et qui

jamais ne se couche par rapport à nous) c’est-à-dire , ne dis-

paraît pas de dessus notre horison. Les poètes ont feint que
quand le soleil quitte notre hémisphère, il se couche dans
la mer ou dans le sein de Thétis; mais que cette déesse n’y l

reçoit jamais l’Ourse , parce que cette Ourse est Calisto,
l’une des rivales de Junon , dont Tliétis fut la nourrice.

(2) Les. Sauromates ou Sarmares , habitoivnt entre le Boris-
thène et l’Isler: ce pays est aujourd’hui habité , partie par les

pairs Tartqrgs , et inule par les Polonais. Les liesses étoient
voisins de la Thrace , comme ion le voit dans Tacite sur Au-
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ter sur ces diverses nations le grand Trésor géographique

d’Ortellius. v(3) Le fleuve Ister , qu’on nomme aujourd’hui. le Da’nube,

séparoit Tomes ou Islropolis des Sauromates.

(4) Braccæl est proprement ce qu’on appelle en vieux
langage des braies , c’est- à-dire, de grandes culottes. Il
.y a une variante : quelques éditions portent pellibus hi!b
satis , des peaux non-apprêtées , encore toutes hérissées de

poils; dans d’autres on lit pellibus et satis amant male frigard

bravais , pour montrer que tout le corps étoit couvert d’un

casaquin de peau , auquel étoient cousues de longues culottes
qui prenoient depuis la ceinture jusqu’à mi-ismbc. Cette sorte

de vêtemens étoit aussi en usage chez les anciens Gaulois;
(le-là le nom de Gallia bracchata , qu’on lit dans les auteurs

latins, donné, selon Pline, à la Gaule-Narbonnoise , pro-
vince romaine , qui étoit sépai-ée de l’Italie parles Alpes etle

fleuve Vare. i
(5) C’est-à-dire, que le vin en se gelant acquiert de la

consistance , et se soutient par lui-même. hors du vase et du
tonneau ou il étoit enfermé , et qu’il en prend la forme en se

congelanl : vina muid , du vin nud , c’est du Vin sans aucun

vase qui le contienne.
(6) On compare ici l’Isterou le Danube avec le Nil , fleuve

d’Egypte; on donne à celui-ci l’épithète de papyrifer , parce

qu’il croît sur ses bords un arbuste donllon tiroit une petite
écorce qui servoit aux anciens de papier à écrire : l’art que

nous avons aujourd’hui de faire du papier, n’étoit pas encore

en usage. ,(7) Ce Léandre étoit un jeune homme éperdument amou-

reux d’une fille nommée Héra ; il passoit toutes les nuits à la
æ
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nage le détroit qui séparoit Sun d’Abide, aujourd’hui les

Dardanelles , pour aller la voir; enfin , une nuit ses forces lui
ayant manqué , il y périt. On peut lire une lettre de Léandre
écrite à Héra dans les Héroïdes ou Héroïnes-de notre poète.

(8) Les dauphins , si fameux dans la fable , sont ce qu’on h
appelle aujourd’hui des marsoins; on leur donne ici l’épithète

de pandi , bossus ou courbés; parce que qmnd ces animaux
s’élancent hors de l’eau en se jouant dans la mer , ils semblent

faire la roue , et se plongent en se recourbant.
(9) Borée est le vent du Nord ou du Septentrion. On dit ici

qu’il fait siliicr ses ailes en les secouant et les battant l’une

contre l’autre; parce qu’en effet , les vents aiment , et l’on

feint qu’ils ont des ailes ,pour marquer leur vitesse.
( l o) Aronce ou Acontius , jeune hui-lime qui, s’étant trouvé

auxfêtes qu’on célébroit à Délos en l’honneur de Diane , où un

grand nombre de jeunes filles avoient coutume d’assister , y
vit Cydippe, fille de qualité , fort belle: il l’aime et souhaita
passionnément de l’épouser; mais n’osant se déclarer , à cause

de la différence de condition , il écrivit sur l’écorce d’une belle

pomme ces mots: Je te jure , phr les sacrés mystères de Diane,
que je re suivrai par-tout, et que je ne serai jamais à d’autres

qu’à toi. Il jeta cette pomme aux pieds de Cydippe , qui igno-
roit l’artifice , lut innocemment ces paroles , par lesquelles elle

se trouva engagée à Aconce , parce qu’il y avoit une loi qui
obligeoit d’exécuter tout ce qu’on prononçoit dans le temple

de Délos: cependant, le. père de Cydippe ne sachant rien de
ce qui s’étoit passé , la maria à un autre. 0m peut voir la lettre

d’Aconce à Cydippe dans les Héroïdes d’Ovîde-

ËLÉGIE oNZ1ÈME.(Pag.2OZ)-
(1) Hyperbole fort ordinaire aux poëles , de dire des homme!
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ces fières nations tant de fois rebelles , revienne à Homo-

triomphant. i
kneozn TREIZIÈMB. (Pag.2u).

(x) Le poële adresse ici la parole au jour de sa naissance,
qu’il personnifie , selon sa coutume : ce jour étoit le 18 Mm“,

auquel on célébroit à Rome les fêtes de Minerve , nommées

Quinquatries ; il rem-nait pour la première fois dans la pre-
mière année de son exil.

(2) Ovide sait mauvais gré à son jour natal de ce qu’il vient

se placer à son ordinaire dans la première année de son exil à
il voudroit qu’il fût effacé , s’il étoit possible , du calendrier ,

et qu’il y laissât un vuide qui interrompît le cours d’une an-;

née si funeste. . L(5) Comme Ovide étoit hors d’état de célébrer le jour de

sa naissance aVec tout l’appareil et les cérémonies qui étoient

en usage à Rome, il s’étonne que ce jour ose paroître; que

c’est renouveller sa douleur et se déshonorer lui -même. on;

ne peut assez admirer ici la fécondité du génie de ce poète ,-

qui d’un sujet si mince, sait tirer tant de jolies choses.
(4) Notre poète rapporte ici une partie des cérémonies qui

se pratiquoient à Rome le jour de la naissance. 011 se revêtoit

d’une robe blanche en signe de joie; on dressoit un autel sur.

lequel on faisoit des olïrandes au génie, tutélaire de la maison,

et l’on brûloit beaucoup d’encens ; on faisoit aussi servir des

gâteaux sacrés; aux conviés , et l’on finissoit par des prières

(l’heureux souhaits en faveur de celui dont on célébroit la.

- naissance , et de tous les assistans. ’
(5) C’est demander d’une manière bien ingénieuse à être

rappelé de son exil avant la révolution d’une seconde année.

(6) Euxin en grec signifie heureux et fortuné séjour. On

Tome VI.
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nommoit anciennement cette mer Pont - Axin , qui au con-
traire signifie un. lieu inhabitable ou une mer impraticable.

ârtcrn QUATORZIÈME.(P8g.215).
(i) Le mot autistes dont use ici Ovide , semble ne convenir

qu’à un pontife; mais on a déjà dit que les poètes imâginoient

quelque chose de divin dans leur art , et se qualifioient prêtres
des Muses et d’Apollon.

’ Les poètes ont feint que Pallas ou Minerve étoit sortie
toute armée du cerveau de Jupiter , sans le ministère d’aucune

femme , pour montrer que la sagesse est un présent de Dieu
seul , qu’elle est ennemie de la volupté , et toujours armée

contre les plaisirs sensuels. Ovide dit donc que ses vers sont
les fruits de son esprit, et qu’il est, par rapport à eux, ce

que Jupiter est à l’égard de Pallas. ’
1 (5) Ce sont les trois livres de l’Art d’àimer. On ne voit pas

qu’ils aient été proscrits comme leur père , mais ils ontéré

généralement condamnés : et à vrai dire , ils n’étaient que

trop infectés des vices de leur père , et leur père même ne

fut jugé criminel que pour avoir mis de tels enfeus au monde.
(4) Le poële se présente ici dans l’état d’un homme quine

fait encore qu’écorcher une langue étrangère qu’il commence

à apprendre ; il prononce quelques mots mêlés avec sa langue

naturelle , et dont il fait une espèce de jargon que personne
n’entend : c’est pourquoi il demande tantôt un mot , un nom,

et tantôt un lieu j et l’on ne peut le satisfaire. h

numens NOTES DU TROISIÈME unis.
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“LIVRE [QUATRIÈME (au

P ,ËLÉGIE,PREMv1ÈRE,. ’ A

Le pbè’œ ne houzza de com’olaliæi que daùï’scs

éludes. ’ l
S’IL se trouve ,quelquegdéfauts dans mes ou;
vrages , Comme.“ .s’ènlrouvera sans doute , cran;

sez-les, je vous prie , char-lecteur, eu- égard au
temps où ils vontlété composés.,zçl’étois enlexîl’,

et si. j’écriveîs;alors, c’étoit moins pourfm’acg

quérir de la réputatian , que ;pp,u:rj donnerrquel’.

que trèyeà mes chagrins, etënl’ayQir pas (cuicui:
l’ççpripocçupé de mes, malheursç: ’ .
zl,C4’est aïnsi que ll’esclavgî-l(r)»même condamné

ànfouir la terre les Fers aux pieds , tâche d’adoùcir

mg travail .si rude par quelque air grossier-qu’il
répète sansccssç.: ainsi le batglier toujours courbé

sur un’ Sablefangeux, chante: en traînant sa
barquev contre. le (il de l’eau :; ainsi le matelot
poussevetjjre ladrame comme, au cadence; et le
’bçrger aippuyéuspr sa houlette qu assis sur «un

“0) Ce “qua-triâm’è. lin-e est de la àçéoùdeannée d’à-1’63!

amyride, qui étoitklà’76’4 de Rbmèî l “l ’ * l“ ’ l

1 .Q a
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yodler , charme son troupeau par (les airs cham;
pêtres qu’il ions surlsoû flageulet.’ il“ n’est pas

jusqu’à la servante, qui filant sa quenouille,
sait aséaîSouucliisÔh travail pan ÊIËgI-Ëâblcslclîæïâï

sons. On dil’mêmè qu’Aclxille, incogsolablçgle

l’ehrllëlvement (le sa chère Hyppozlamie 0(2) , essaya

quelquefuis (lé zellalvrrfuer cumuls Jan; doux son
dflllne lyre (3);Ice fut aussi après quÀ’Qrphéchl

ëul perdu deux lbis sur; Eyuüydice , qu’on le vit

entraîner à sa suite les plus vieux chênes et les
plus durs ruchers, (lew’cnus-sehsiblés “aux Chan ’

mans accords de son luth. De même aussi ma
musée, Seule ettfîdelle compagne (le mon exil -, a

pur soulager mesPeines. et mes fatigues, lorsque
pal“. l’ordre (le César le m’avançois’ tr’îsfumèuthei’s

les rives du Pont j: elle seule intrépide au milieu
des..[1asar(ls, n’aÏpasï“ craint les embuæadés du

soldat Tlu’ace, “ni ïlèsïpointes de leurs’lélælesjl

168 vènts ales tempêtes d’une mer orageuseàni
91an tôule la barbah’ielde ces climats. Elleseule
sait aussi quelle-erreur m’a séduit, lbrsqueje filé t

suis perdu par mua imprudence”, étque s’il ya

eu “quæ-lque faute sur mon compte; du muftis
ne peut-on m’imput’er aucun-crlme-bîer’l réel : ëll

vêla mamUSeiest aujourd’hui a’tlsâîîléqüilable’à

mon égard, qu’elle: mé fut autlréJbis. funesté;
élussquç .ççggkylige; deÏmoq cri-mçippç’lendu , elle

Isubit le même arrêt-que moi.-  Cependant , il faut
v
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l’avouer , puisque les.» Muses gleyoienrt m’être t

fatales , je voudrOiS’n’avoir jamais éféiinitié à-lelurs

mystères: enfinclu’y l’aire]? elles ont. pris uni

tel ascendant sur moi , queje ne puis plus m’a;
défendre :Vi’aime l’éperçlûr’nent la poésie, quoique

la poésie ait canuse? lina ’perle; et. je me sans pou-l-

jours lun’yi’olentipencliant pour elle. Anis?
l’herbe lol/ziosÇËi), quelque pernicieuse qu’elle

fût aux complaignons Ld’Ulysse, leur parut (l’un
goût si (lélicieuiil,”qu’ils ne palmoient plus s’en

imsser. i l A,   “ iTout amant sent le poids de sa chaîne, et il
y demeurentoujours ouaiche; le “sujet de son
tourment devient l’objet (le ses plus tendres de:
sirs : de même ces poésies , source de mes infor-

tunes, ont. encore des charmes pour moi, es
j’aime le :tràit qui m’a blessé. Peut-être que ce;

amour passera pour fureur; mais çette fureur
même a pour moi des charmes: du moins elle
Zrn’empêche (l’avoir l’esprit toujours attaché sur

mes malheurs, et elle me fait oublier pour quel-
gues momens le chagrin qui meule.
i C’est ainsi qu’une Baecl1a i1te (6) ne sent Point

les blessures qu’elle seil’ait ilans sa fureur , lors-

un’elle pousse (les hurlemens pareils à ceux (les
.prêtresideVCy’bèle sur le mont Ida. De même”

quelquefois sens s’allumer dans mes veines le
lieu sacré d’un eillhousiasmc poeltique: alors mon

-4,Q3
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éprit s’élève alu-dessus. ide toutes les disgraces

humaines; il ne sent ’ni les rigueurs de l’exil,
nila barbarie’de ces climats, ni la colère des
Dieux irrités contre moi;enlin. perds tout Sen-
timent de mes. mauxl(7) , comme si j’avais bu des
eaux aSSoupissantes du fleuve d’oubli. . Ce n’est

donc pas sans raison que je révère; [ces situables

Déesses: elles soulagent mes peines; elles ont
déserté l’He’lzÎcon (8) pour se fait! les compagnes

assidues de mon exil, et elle’sn’ont pas
daigne de suivre mes traces sur terre et sur mer;
tantôt dans un vaisseau, et teiritôt’àïpied. Que
ces divinités au moins me protègent élans l’abandon

où je suis (le la part (les autres’ljieux qui ont
tous pris parti contre moi avec César : ces Dieux
ligués ensemble m’accablent d’autant (l’adVersilés

qu’il y- a (le grains (le sable sur les grivages de
là mer, et de poissens (lausles eaux: Oui, l’on
compteroit plutôt les fleurs (lu printéha’pé, les épis

de l’été, les fruits de l’automne; etvles neiges

«de l’liiver,que les maux Que je soul-lire , depuis

qu’errant et vagabond par le monde , je cherche
pour me fixer les tristes bords de’l’È’uxin. J’y

Suis arrivé; mais qu’on ne pense pas que malfor-

tune ait changé dt Face : mon malheureux destin
m’ai suivi dans tout le voyage jusqu’ici; re;
Connais encore la tramek(9) que les Parques inhu-
maines m’ont ou: die des le moment’de ma nais.
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78è trouve tout baigné de mes pleurs. Souvent ma
main follement irritée contre elle-même et contre
moi , jette-là de dépit tous mes vers au feu. Mais
enfin puisque d’un si grand nombre de pièces i
que rai composées , il n’en reste que peu , je de-
mande’grace pour celles-ciàtous ceux qui lesli-
ront. Vous sur-tout, Rome, aimable ville dont
le séjour m’est interdit; tràitez, je vous supplie,

-aveç indulgence mes vers quine sont pas meil- l
leurs que les temps où ils on; été fait; .
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d’un si agréable spectacle. Oui, mon ceprîm
trouvé le secret de me faire ’eontemliler ce beau
char (l’ivoire où mon prince seralijil’acé: ainsi,“

malgré quiconque,” je serai du moins pendant
quelques heures dans ma patrie, Mais, liélasllt
je nfabuse: queue idiHërence enire nui etle
moindre desiRomaihs! Cet heureux peuple aura
devant ses yeux (les spectacles réels , et verra
au milieu de luison Prince triomphant. Pour moi;
quand je me repais d’une si charmante idée,
c’estkpure imagination. Dans un lieu si écarté,.“

je ne puis jouir d’un si’beau spectacle que par
le récit seul qu’on m’en peut faire]; [et même

dans une si grande distance .dell’VItalie , Iàïijieline

se trouvera-tvil quelqu’un qui contente sur cela ma
curiosité : il pourra tout auiplus m’entretenir de,
quelque triomphe de vieille dale et’déjà’suranine’j

mais en quelque temps que je rapprenne , oeklsera
toujours un sensible plaisir pour moi. Enfin,le
jour viendra Peut-être où je pourrai apprendre
en détail l’histoire (le tant (le grands êvénemensf

alors je suspendrai .toutes mes. inlaintevsiypbmî
prendre part sa; joie commune; et. l’intérêltv’jiu-Â

blic l’emportera sans doute sur moulintérêt’pléiJ-J

son nel.
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les astres du ciel ne sauroient vous apprendre, dira-
]e vous à vous-même sans craindre de vous en
dédire : celle qui cause“ ma peine conserve chère-

ment mon nom dans sa mémoire :elle porte tou-
jours mes traits gravés dans son cœur comme s’ils

lui étoient présens; et, quelque éloignée qu’elle

soit de moi, si elle vit encore , ellexm’aim’e.

Mais, dites-moi, chère épouse, unaus! vous

vous mettez au lit pour prendre un peu de rems,
n’est-ce pas alors que votre douleur se réveille,

et que vous vous y livrez toute entière? le doux
sommeil s’enfuit loin de vos yeux; vos chagrins
renaissent plus vi’olens que jamais: (le-là ces in-

quiétudes qüi vous (ont trouver les nuits si lon-
gues, et qui vous Fatiguentà tel point, que vous
vous en sentez tout le Corps comme brisé de las-
situde. Avouez-le de bonne foi: n’est-ce pas alors
que voùs “éprouvez tous les symptômes d’un

amour au déSCspoir? Je n’en puis douter :non ,
vous n’êtes pas moins tourmentée que la veuve
d’Heetor (5); , lorsqu’elle vit son mari mort , attaché

au char d’Achille et traîné sur la poussière.

j Cependant, chose étrange! je ne sais ce que
je dois souhaiter de vous , ni quelle doit être votre
situation pour me plaire. Êtes-vous triste? c’est
moi qui suis la cause de cette tristesse, et j’en
suis indigné: ne l’êtes-vous pas , je souhaiterois

que vous le fussiez pour votre honneur et pour
le

n
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le mien. Mais enonftropkaimable épouse, votre
parti est pris, je le sais, vous pleurez sans cesse
mes malheurs qui sont devenus les vôtres. Donnez
donc un libre cours à vos larmes: il est souvent l
doux de pleurer; et si la douleur se nourrit de
larmes, les larmes aussi Soulagent la douleur.’
Mais plût au ciel, que vous n’en lussiez Pas ré-

duite à déplorer ma triste vie ! que n’avez-vous
autrefois pleuré ma mort?vousseriez à présent

délivrée d’un mari qui semble ,ne vivre que pour

vous Tendre malheureuse; et moi j’aurois eu du
moins la consolation d’expirer entre vosbras?
dans ma chère patrie ; i’au rois été arrosé des larmes “

que votre piété vous eût fait répandre dans mon

sein. A ce dernierljour’, mes yeux tournés vers
le même ciel qui me vit naître et qui me voyoit
mourir, auroient été fermés de Votre main , et
mes cendres déposées dans le tombeau de mes
pères ; la même terre (6) qui me reçut en nais-
sant , auroit couvert mon Corps après mon trépas.
Enfin, je serois mort après moie vécu sans re-
proche. au lieu que ma. vie a été flétrie et désho.

norée par l’arrêt de mon exil. Ah , quelle douleur

pour moi l sij’apprends que lorsqu’on dit de vous ,
c’est la-jèmme d’un exilé , vous détournez la tête

et vous en rougissez de honte. Quelle douleur! si
vous regardez comme une tache de passer pour
-ma femme ; et que je suis mallieureuxlrsi main-

TOme VI. A R
l
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tenant vous avez honte (le m’appartenir! Où est

A le temps où vous faisiez gloire (le m’avoir pour
mari? vous n’aviez garde alors de désavouer le

nom de votre époux. Où est le temps où vous
étiez si charmée d’être et de jasser pour êtreài

moi ? Je vous plaisois alors par mille qualités ai-
mables que vous trouviez alors dans ma personne:
souvent même votre amour un peu aveugle exal-
toit mon mérite bien audelà du vrai ;’je vous pa-
raissois si estimable , qu’il n’y avoit point d’homme

au monde auquel vous ne me préférassiez. Mainte-

nant donc ne rougissez point encore d’être à moi :-
plaignez plutôt, plaignez mes malheurs , rien n’est

si juste , mais n’en ayez point de confusion.
Lorsque le téméraire Capanée (7) fut frappé

de la foudre , lisez-vous quelque partque sa femme
Evadné l’a. méconnu pour son mari P et parce que

le maître du monde en foudroyantPhaëton (8),
étouffa des feux par un autre feu , on ne .voit pas
que Phaëton ait été pour cela désavoué de ses

proches. Encore que Sémélé (9) n’attira sa perte

que pardes desirs ambitieux , Cadmus, son père, ne
la traita point en étrangère ,i indigne delui. Ainsi
vous , ma femme , si j’ai étéjfrappé de la foudre

d’un autre Jupiter, n’en rougissez point, encou-

ragez-vous plutôt à prendre ma défense. Soyez
clone aujourd’hui un parfait modèle de femme
forte, et. soutenez dignement ce caractère dans
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une disgrace des plus éclatantes: la vertu Héroïque

ne marche qu’au travers des précipices. Qui con-
noîtroit aujourd’hui Heétor (io), si Troye eût

toujours été floriSSante? Oui, le grand chemin
de la vertu est celui des adversités.

Votre art audacieux , ô Tiphis (l 1) , seroit sans
honneur, si la mer, toujours calme, étoit sans
orages. Si les hommes. jouissoient toujours d’une
santé parfaite, la médecine, dont Apollon fut le
père , tomberoit bientôt dans le décri. La vertu qui
toujours oisive languit dans la prospérité, se montre .
avec éclat dans l’adversité. Ma fortune présente

fournit une ample matière à votre gloire, et vous
ne pouviez trouver une plus belle occasion de si- -
gnaler votre amour : mettez donc à profit un
temps si précieux iles momens sont chers , n’en

perdez pas un: il s’ouvre un vaste champ à
Votre zèle; remplissez dignement une si noble

carrière.- ’
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WÉLÉGIEIV.
Le poè’æmaua’c à un ami que la dureté de son

exil-est pourlui une juste raison d’écrire.

IL L’usi’r un: ami , déjà si respectable (i) par les

grands noms. de vos aïeuls , et plus encore par
la noblesse de ms sentiments; vous qui exprimez
si parfaitement à nos yeux ce caractère de poli-
tesse et d’une noble franchise que vous tenez de

. votre illustre père; .vous dont le sublime génie
possède toutes lestrichesses de. l’éloquence Ro-

maine, et qui ne connéisscz personne alu-dessus
de vous dans notre barreau , smilliez que suppri-
mant ici votre nom, bien qu’à-regret, je vous
désigne par certains traits qui vous caractérisent.

Mais pardonnez les louanges que je vous donne;
elles ne partent point d’un mauvais cœur qui
cherche à vous trahir en vous Faisant connaître:
si vous paroissez ici [cl que vous êtes, ce n’est
pas ma faute; ce. sont vos vertus mêmes qui
Vous décèlent, et non pas moi. Après cela,je ne

t puis croire que quelque chosé d’obligeant queje

dis de vous dansimes vers , par un esprit de gra-
titude , puisse vous nuire auprèsd’un prince aussi

a
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juste que le nôtre. Ce père de la patrie (a), le
plus civil et le plus-doux des humains, souffre
bien quipu lise quelquefois son nom dans mes
écrits , et certes il ne peut s’en oHenser : car-enfin

un sage empereur comme lui est un bien public
sur lequel j’ai mes droits comme les autres.

Jupiter souffre bien aussi que les poëtes exer-

cent leur talent sur son grand nom, et que ses
louanges soient dans la bouche de tout le monde.
Ainsi donc l’exemple (le deux puissans Dieux’(3,)

vous autorise: l’un est ici présent à nos yeux;

et l’autre, tout invisible qu’il est dans le ciel,
nous Pair sentir sa puissance.

Après tout, si c’est un crime (le vous avoir
loué dans mes vers, je l’aimerai toujours ce

ù cri/me , et j’en suis seul coupable: l’on ne peut
vous l’imputer; Vous n’avez point été le maître (le

ma plume, et je ne vous ai point consulté là-
dessus. Mais si c’est une offense à votre égard],-
l’offè’nse n’est pas nouvelle: avant ma (lisgrace,

vous savez que j’avoissouvent l’honneur de vous

voir et de vous entretenir. . .
Enfin pour vous tranquilliser au sujet de notre

amitié qui peut-être vous pèse un peu trop aujour-
d’hui , remontons à la source. Si elle a quelque
chose d’odieux, c’est à celui qui en fut l’auteur

qu’on doit s’en prendre. Vous n’ignorez pas que

dans (na plus grande jeunesse j’eus un commerce .

- ’ R 3 .,
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l Ainsi donc cette terre également maudite des

hommes et des Dieux , qui est presque la dernière
de ce vaste univers, touche de prèscelle que
j’habite; oui, tout proche de mon pays, on offre
encore des sacrifices de’vicümes humaines , si ce.

pendant Ovide peut appeler son pays une terresi
barbare. Plût àu ciel , qu’après avoir appaise’ le

Dieu qui me poursuit (la) , les mêmes vents qui ’
enlevèrent Oreste de la Chersonèse , pussent aussi

emporter mes voiles bien loin de ces funestes
. bords.
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ÉL’ÉGI-E V.

ovxnn A un AM1,0

Il loue safde’lile’, et l’eæhortc à 4luiicontinuer

sa protectiorz.

O VOU sle premier èt le meilleur des’àmis qu’un

heureux sort m’ait, adressé, vous aujourd’hui.

mon unique asyle (1) dans mes infortunes , “et qui
par les discours consolans de vos lettres si tendres,
avez ranimé ma vie prête à s’éteindre , de même

que la flamme se ranime parl’huile (2) qu’on y

répand; vous qui .au fort de la tempête n’avez
pas craint d’ouvrir un port assuré à mon vais-
seau (3) frappe’ de la foudre; vous enfin, généreux

ami, qui quand même César m’auroit fait saisir
tous mes biens , m’eussiez fourni assez libérale-

ment (4) des vôtres, pour. ne pas m’appercevoir
de mon indigence.

Entraîné par une foule de pensées affligeantes

qui m’occupent tout entier [dans ces temps mal-
heureux , peu s’en est fallu qu’oubliant les égards

que je vous dois, votre nom ne soit échappé de

ma plume (5): mais sans que je vous nomme,
Tous vous reconnaissez bien, ici; et s’il étoit per-
mis , vous tiendriez à honneur de dire hautement,

.e’est moi dont parle Ovide en cet endroit; et si
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têtes un Sphinx (le) et des harpies (1 1);
des gémeaux pieds de serpens; un” Gigèsà cent:

mains(12) ; un Minolaure (13) moitié homme et
moitié bœuf: oui, je Croiroîs plutôt tous ces

manages, que de croire, cher ami, que Vous
ayez bllàhgé à mon égard,ljusqu’à me fegarder

avec indifférence. W Y
Il y aemjre vqus ennui des Énontàgues sans

pombre; des chemins impraticables , des HellVeé;
des mers, presque immenses qui nous séparent;
mille aecidensj-L je [lenveuchrçire , peuvent en);
Pêcher (let? yas leçtres, quoique fréquemœ, né
parviepgeqç jgsg1u’à un), Cependant surgpontçzp

i6 V01)?» a tous ges ghât-aldes ,.cher agui; Ct (in?
Tien (1689? U353 ne vous empêche ,de will’éCIfîl’fî,»

Ë“, F1.l,’,»è..ÏÉ.F/?êôïâ [2% 1,011,599” Oblîgë.;d°:.Y9“Î’

excuse; à, geai-même;
JUIw. raï 11” x * ’ W301.)

, . , ., ... .’!’ h yl x n l, A 4.) n “ »4- ’
HI in.) -( .   . - , 3,,.2...y- J 1 ,5A r t ’ . *e e ’tN J :7 l” I ’ v: J.e

L lx el

I, n . v, I ,4. a.) ) AA l’ . j H,“ (a . A. . a, v“’” “v1 Cl (’1’) un * )

( .. Ï e I . 4 y l.J-JUE un “:1 1H 2 î r J h. - ° - - “ * .e a v VIL,-’Jïl .,’I à’âÏHY) ï fi. q,” ’ ’1. I e e L
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Les Dieux en ont ordonné’aùtrementwt après

m’avoingfait ’errer long-temps sur la terre evsurï
l’onde, il; m’ont enfla jeté parmi les Sarmates. ’ ’

Un renferme les vieux maximes dans des alse-
naux de marine, de crainte qu’ils ne: viennent.
à, s’ouvrir ’en pleine .rnerîet2à couler bas.j Un met

à l’herbe ,“- les prairies, ,un«c.heval’ épuisé et?

languissant , (le peur que venant à succomliëriau;
milieu de], sa, course; il me flétrisse envun jdur
gougés les palmes qu’il a remportées dans les jeun?

olympiquçs. Un vieux soldat z;(1).qui n’est plus“

propre à Jaguar? , suslnend pourutoujouis sesâ
ârmesnuxportes de sa maison. Ainsi moi’sentant’

inies. forcçs défaillir aux approçhes de la vieilleSSe,’

je fax-oyois “qu’on devoit malaisqer. en! tel-365.;

auroit cru qu’à cet âge on dût métrankplantëi”.

sous un “ ciel étrangen étïlm’emfoyer boine nu);

iîmàines gétiqpesï? (le. quimrpercnhlvenoitalors “,17

sétroit une viezîagxéablemegtpvariéearamâtïà la

ville ,V et itanxônlànlag campagne”: anibùrd’hùîsolisl

taire; enretiréxau fond des janiinamëemàin rendit

au :1nonldie,ponrr;y joujrtdes ce pàgdies «des
êgnémens de, Rome». .4 1’?) “ n .
t. “,Cjçlst. ainsi) ’qn’çignorant. ravelin,- 31: ’cdniptoîs en)

moi-même de passer doucement le temps dama
vieillçsae .: les destins“ contrairesl(2))ont renversé

toué; ces, projets; “après. damât-donné des/jam!

S a
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ÉLÉGlEIX.

1

CONTRE UN MÉDISANT.
I l le menace d’une infamie éternelle.

z

Fuma déchaînée, médisant détestable, si je le

puis et si tu me laisses en paix , je veux bien
taire ton nom et cacher ta honte : tes actions,
Aquoiqu’indignes , demeureronç ensevelies dansun

éternel silence.-Taisseulement connoître que tu
te repens de ta Faute : tâche de l’expierl par tes
larmes ,l quoiqu’un peu tardives, elles désarme-

ront ma colère. Condamne donc toi-même ton
indigne procédé; et si tu le peux, eHhce de la
vile ces jours de fureurs (lignes d’une Tisiphoneù).

Si tu n’y consens pas , et que tes entrailles soient

toujours enflammées d’une haine implacable , ma

douleur outragée s’armera de nouveau pour ma
avengeance ; et quoique relégué au bout du monde,
dans ma juste colère je pourrai bien d’ici te porter
de rudes coups Apprends que César m’a laissé

en possession de tous mes droits (3) , horsce lui
de vivre dans ma patrie; j’espère même que si

les Dieux le conservent, il ne me privera pas
encore long-temps du plus grand de tous les



                                                                     

D’ o V*I D la; L I V’. IV. 279
biens :souvent un chêne qui vient d’être frappé (4,)

de la Foudre “de Jupiter , reverdit ensuite avec plus
d’éclat qucjamais.

Après tout, s’il ne me reste aucun moyen (les
me venger, les neuf [Déesses (le l’Héliçon
me prêteront toutes leurs forces et tous leurs traits.
Quoique je sois relégué au fond ide la Scythie , oit

je, regarde de près lesjastres du nord (6), ma
gloire sera répandue parmi des nation-s imf
menses , et mes plaintes scieront entendre-du
couchant à l’aurore; mes cris et mes gémisse,-

-.mens passeront élu-delà (le la7 terre et (les plus
vastes. miens: non-Seulement tu seras condamné
(le tout ton siècle , mais à jamais deshonore’ dans
toute la postérité. Déjà je m’apprête à Frapper

(le terribles coups: cependant je n’ai point encore

pris mes armes (8) : souhaite même qu’on ne
me force pas (le les prendre. Le cirque n’est pas
encore ouvert (9) aux Spectateurs , et déjà le (au;
reau se prépare au combat; il l’ait voler la pous-
sière autour (lelui , et frappe la terre à grands
coups (le pietl. Arrêtons-nous; c’est assez menacer
un intligne atlvErsaire, j’en ai déjà plus (lit que

je ne voulois. Ma muse, sonnez la retraite : il
est encore temps de lui faire grave; et volontiers
je consens (le lui cacher son nom à lui-même.

54
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ÉLÉGIE X.

La vie d’Ovide écrite parllui-inêm.

SI la postérité veut connoître ce chantre des
amours (I) ,idont elle lit ici. les vers , voici sa vie et

son portrait. ISulmone est ma patrie (2), villeisituée à quatre.
vingt dix milles (le Rome, célèbre par l’abon-
dance et la beauté de Ses eaux: t’est-là que j’ai

pris naissance ;et si l’on en veut savoir le temps au
juste, c’est l’année où les deux consuls eurent
“l’un et l’autre un sort’légalèment funeste (3). Je

suis chevalier romain d’ancienne extraction, si
l’on peut compter cela pour quelquecliose;etje
possède ce titre , non par un coup de la fortune (4),
mais par une longue suite d’ancêtres qui l’ont
possédé avant moi. Je n’étois pas l’aîné (le ma

maison; j’avois un frère plus âgé que moi d’un

[au : nous étions nés le même“ jour (le l’année, et

l’on célébroit ce jour par une double olliunde
tpour’nous deux ; (“étoit l’un (les cinq jours des

fêtesde Minerve (5), elle premier (les quatre
qui (l’ordinaire sont enSallglantés par (les combats

à toute outrance. IDès notre plus tendre enfance , on nous Cultiva

r

l

j
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l’espritpar l’étudedes belles-lettres ;et monpère

nous adressa pour cela aux plus habiles maîtres
(le Rome; Mon frère , dans sa première jeunesse.
se Asentit du goût pour l’éloquence, et parut né ’

pour les exercices du barreau; Pour moi ,toul:
lenfantquej’étois, je souhaitai passionnémenttl’être

initié aux mystères ides Muses; ie me sentois
(Somme entraîné par un secret penchant pour la
“poésie. Mon père n’était pas en cela de mon goût;

il me. disoit souvent: à quoi boni-t’adbnnerà-line

étude si stérile? Homère lui-même est mort pauvre
»et“.dénué des biens de la. Fortuné. J’étois quel-

.quefois ébranlé par ses discours ;- et laissant-là
tout l’He’licbn , tâchois (l’écrire en prose : mais

les mots verroient se placer si juste à la mesure ,,
que ce que j’écrivais étoit (les vers.

lCependant les années s’éCouloientjnsensible-
ment»; le temps vint où l’on nans fit prendre à

mou. fière et à moi la robe virile (6) et endosser
la pourpre, avec tous les ornemens (7) dela maé
gistrature. Cependantchacun (le nous suivit son

’génie dans ses études; lui pour l’éloquence,et

moi pour la poésie. Déjà mon Frère avoit atteint»

l’âge de vingt ans, lorsqu’il mourut, et par sa

mort je perdis en lui un autre moiemême. Alors
jerCommençai à entrer dans les charges qui con-
venoient à mon âge; j’exerçai celle de triumvir(8):

il ne me restoit plus qu’un: pas à làire pour

. s s t
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entrer dans le sénat. (9), mais la-dignité de séria;

leur me parut au-dessus de mes forces : .je me
contentai des emplois subalternes et des orne»
mens qui leur conviennent ;,je ne me sentois
l’esprit ni le corps capables d’un grand travail:
(l’ailleurs mon ambition étoit modérée, et je n’as:

pirois pas à des honneurs trop onéreux. J’écoutaî

plutôt les Muses qui me convioient à goûter dans

leur sein un loisir délicieux, pour lequel je
m’étois toujours senti beaucoup d’attraits. Je cul-

rtîvai et je chéris tendrement les poètes de mon
temps ; je lesregardois-comme autant de divinités,
et mon estilnepour eux alloit presque jusqu’à

l’adoration. tSouventle vieuxMacer (to) me lut son poëme
(les oiseaux , celui. des serpens véuimeu’x et des

plantes médicinales. Souvent aussi Properce (il),
mon cher confrère en poésie élégiaque , me chan-

toit ses amours. Ponticus et Bassus (12) , l’un
célèbre dans le genre épique , et l’autre par ses

beaux iambes, tous deux invités à ma table,
furent pour moi d’agréables convives; mais sur-

tout Horace accordant sur sa lyre (i3) (les vers
tendres et gracieux , charma souvent mes oreilles
par. sa douce harmonie. Je n’ai fait qu’entrevoir

-Virgile (i4) déjà vieux dans mes plus jeunes ans:
la mort prématurée de Tibulle (t5) l’enleva trop

tôta ma tendre lamifié, v ,
Virgile avoit succédé à Gallus (16), et Pro-

1
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la mienne. Celle qui lui succéda étoit sage et
sans reproche; mais nous n’étions pas Faits l’un

pour l’autre, et notre union nie fut pas de longue
durée: La troisièmeet la dernière me demeura tou-
jours ridelle jusqu’à la lin ,et soutint de bonne grace

mon exil; Ma lille, (les sa première jeunesse (20)
donna des preuves de sa fécondité: elle me fit
aïeul de deux petits enfans; mais ce ne fut pas
d’un même mari. Mon père en ce temps.là étoit

déjà mort, après avoir fourni honorablementsa
:carrièredequatre-vingt-dix ans; je pleurai sa mort
comme il auroit pleuré la mienne: ma mère ne

’ tarda pas à le suivre; elle renouvella mon deuil
bientôt après, et il fallut lui rendre, les mêmes
devoirs funèbres. Heureux l’un et l’autre d’avoir

prévenu les jours de ma disgrace dont la mort
leur épargna le chagrin! heureux moi-même de
ne les avoir pas aujourd’hui pour témoins de mes

malheurs! Cependant s’il est vrai qu’après leur

mort (21) il en reste quelque autre chose qu’un
vain nom, et si leur ombre légère, dégagée des
liens du corps, a pu éviter la flamme du hucher;

ombres de mes pères, si le bruit de mes crimes
a passé jusqu’à vous et jusqu’au redoutable tri-

! buna] (les enfers (22) , sachez , je vous prie, et
Vous devez m’en croire , que ce. n’est point un vé-

ritable crime, mais une simple indiscrétion,qui
a calmé mon zexil. C’en est assez pour les morts:





                                                                     

2.86 LBSÈLÉGIES
des tours et des détours, j’arrivaî à mon terme,

et je touchai ce malheureux coin de terre où la
” Sarmalie se joint au pays des Gètes toujours

armés. .. , V tlei , quoique environné du bruit des armes
qui («alentit dans-le; contrées voisines, je fais des

vers [pour adoucir autant que jale puis ,ma triste,
destinée; et bienqu’ils ne soientçpgçndusdde par.

sonne ,  ils me sçrvçnç du moins àipàsser le temps

et à charmer. mes ennuis. « I .7 . ’ A
g Ainsi donc .,  si. je vis encore, si jçxésiste àtant

de maux , 1er si nÎçp suis pasgçcgblé , gnaces

yoùs en soient rendues, ma .Muse; c’est vous
gèule qui faites “lina, consolation, ’vqus qui calmez

pas inquiétudes, et qui. êt..eshlfuniqâue remède à,

me? ,pçiqes; vops Âge Vseryezde guidée: de [ide-île

çompagnç ; vous  me; ramenez dés tristes bbrds de.
a.
Ç’ygtçrznlau miljeù du charmant Héljcqn.

. ,/ . A “àC”est vous tu.“ pendant. ma yzev meme, chçsg
àssez raye, m’ayçzlacquis cetfe haute,,réputation

x p.” u. :111;1  ln, Ç .vtuere uare*1 ,.gul*n;ewî1Acn .g un l .p .s La. n fuît J
l] L’eynfvnlç qui pour l’ordinaire, sçldechaîxne çontrç

un); haquvrzzages’dg Lamas. n’a. encore attaqué

aucun “(lçs miens, thre siècle sans, douteapro-
51m de; Iglîapds Fpçteâ , mais la maligplgêç publlqulq

ne m’a: pomt encoreÏ dégradé du rang que je gang

Parmi. eux 3 et qupiçlge. j’en reconnoisSe..plusieçfs

. a . . nl- on . ,.  , *est; (15595.. de 1931.59.313a? J13“! me“. a. p.
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à qui je sois inférieur en mérite; en efféminais
qu’on me IiÉ’.béaUCoup dans/Ie- monde, et avec

plaisir. Si donc on peut faire quelque fond sur
lçs présages des poëtçs, je puis dire que quand
je mourrois à l’instant, je ne serois pas enterré
tout. entier : mais ;-so,it faveur! 0.1L mérite. qui
m’ait acquis cette réputation , cher lecteur, il
Ë“- bien juste que «je vous en rende gram» en

finÏSSant. ’ » »   - .. a z

i

n lus-12v QÏ-ËAJMÈMEJLLYlEo

A H :.I L 2 ,Ll) [ Î . A): lil y . , “,5
.,.

.37: , y x )A?!mm:

.. .Ï

v . ..nh- I hlm)“ u “3-va;. . ,7 g. v “I T .y Il.

(Un. :0 I (I r) 51’ . h A a «n .,... - » - ,u

v, - , a v“A. ’  2“”; j“ Jat- ln q 1 ’ ( 1’.
r il!» V.” a . ,..  A T» a A , A “341.1.0.1. r .. ln
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392. j; r Nb T n s,
(6) Tous les [ordres de l’empire et tong le peuplade tout;

me et de tous âges soutoient, de leurs maisqns vêtus debhnc ,.

pour rendre hommage en prigce’triomphpm comme à une
“espèce île divinité. 4

(7.) Là marche des triomphes s’oùvroit dumper unelongue

me de schiste de la garde prétorienne, qui portôient les
figures des villes conquises , des fleuves et des montagnes
peintes dans des’ tableaàxx’ ,- gravées bu cizelèee en bas reliefs

d’argent. On y lisoit aurai en gros caractères les noms et la

titres de; princes, (lestois, et des 36mm: captifs. Cet
* captifs marchoient les mgim liées derrière leds: , immé-
V aimantent devantle char de triomphe , qui étoit. d’ivoire ,

enrichi Je plaques d’or, grattelé de quatre chevaux blanc:-

couronnés de lux-1er , symbole de la victoire. *
À Drusue , ms dîné» de Tibère-Claude Néron , et de

Livie , sq signalé dans le Germanie, aujourdïhui l’Alle-

magne , par Te; victoires qu’il remporig sur les divers peuples”

(leucite vaste contrée ; elle: lui méritèrent’l’iliuslre “mon

(198317131113qu , qui passa à son fila Germanium: : ce prinçe ,

dam tombé de chevai , se cassa la jambe et en’mourut, au

hânædei ses glorieuiec mmm: de Germanie. “
(9)-On peignoit leleieux des fleuves èves des cornu

aulète , à cause de Publiqùité de leur coûts. Virgile, au

VIII? livre de lïEnéïde , appelle le Rhin un figue: à
«me: , pure. qu’il seime aux; la me”: deux mon

I ou “mômes arrachées ou rompue; marqua“ ainsi métagimï

riquementqueioule: le. for-man «pays. ont été’détruitu,

n presque la corne en denlymbole dei. gum. ,
“(1.0)? De latgnndoçhne de Rome , le du: de trimai)!»

tu. Sacrée, input u tendron.
Capitole. u . V h , . .;E“

c



                                                                     

sur me QUATRIÈME LIVRE. 293
’ (i 1) Aesuse de la protection continuelle de a bien,
accordée au prince dans tout le cours de la guerre. ., k
- (12) Belle et noble idéeÏque le poète donne iài MPEG-

tivité de l’esprit humain , qui dans un instant se porte fait
bout à l’antre demande , et s’élève jusqu’au ciel.

intoxeruolksxtns..(l’sgez55).
(1) Ovide exilé au fond du Septentrion , adresse ici la

parole aux deux ourses , la grande et la petite , toutes (leur
placées près du pole arctique ou septentrional» Les Grecs,

dans leurs voyages de mer, se régloientsur le grande Ourse ,

appelée par les anciens astronomes Hélicl ; et les
sur l’étoile polaire qui est à la queue de le petite Ourse,
appelée. Cynosure , qui règle encore aujourd’hui ne“: pilotes

dans la navigation. i l
(2) Le cercle polaire est le plus petit des cercles de la

sphère, et n’embrasse dans son contour qu’un très-petit

espace du ciel : mais le, pale arctique est si élevé sur notre

hémisphère , que nous ne le. perdons jamais de vue; de
sorte que les deux Ourses voisines de ce polo ne craignent
point , selon le langage des poëles, de se plonger dans
la mer, ou bien de s’eller perdre sur terre, ainsi que le
soleil et les autres astres, qui, dans le révolution journe-
lière du ciel, se couchent par rapporte nous, eupassant ,
su-delà de notre horisou ,d pour aller éclairer l’autre hâ-

m’isplière , ou la partie du globe terrestre qui est en»

à celle que nous habitons ,.etc; ’ - “ ’
(3) On sait ce que Tite-Live , au premier livre de ses D66.

i cades , rapporte de la mort delkémus , qui fut tué par. son
frère Romulus ,- pour avoir sauté pardessus les murs ou in;

T3



                                                                     

l Ï rider E8 I- x I».,peftî dale nouvelle ville de Rome , dont Romuluuvenqui de
jeter les fondement: : ce nouveau fondateur regarda cela comme

.une Insulte , qu’il crut devoitlaueridanafle sans descn propre

fêter - : I’. .- . .- j I Il(4) c’est la femme d’0vitle don! il s’agit; par, où l’on volt

que le litre de Madame , mmm Dominant , pour désigner une I

femme de qualité , est fort ancien. v
l , (5),C’est Andromaque qui est appelée ici femm: Thébaine ,

l parce qu’elle étoit fille d’Eelion , roi de Thèbeszle poète com-

pare ici’la’ douleur de sa femme àvec “celle’de’cetle vertueuse

. neuve d’Hocîor. l ,(6) Ovide dit. que je touchai en naissent : en eHet , c’ètoit

! la Coutume chez les Rama-neck poser à leYrc lesènfans aussi- “
ltôl qu’ilsÂètoient nés T,“ et d’invôquer sur eux’laïdéesse Ops ,

afin qu’elle les akssulât dans un. âge si foible , ut opem fer-gel,-

elles enfans qu’on reconnaissoit pour .être légitimes el qu’on

vouloit faire élever , (in-les relevoit de .terre lollëbgnt , en in-

Îvoquant “le autre prétendue déesse , nommée Levant, qui

Cprésidoil àsl’éducation désenfalns. Ainsi, (lever des enfoui ,

- est une expreèsiôn prise de me! latÏn toilera.
(7) C’était, commebn l’a déjà dit ailleurs) un des’septca-

l pitainesquiaerompagnèrent Poliniceau siège de Thèbes. Ca
déméraire osa se vanter qu’il emporteroit la nille en dépit de

-Jupiter-; on dit qu’il far frappé de la foudre à l’instant : sa
femmeEvadné, l’aimû ’hï ’éperdûment , qu’elle nel’voulut pal!

--lul mivivre,vet s’enaeîlelit toute vive dans le même hucher

“que-lui. 5 m; ç. * L, - ...-, I
(8 )““ Phaëton fut foudroyé“de Jupiter , pour lavoir pense cari-

- l’er l’embrâsement générai du monde , en conduisant mâl’ le

minauda-soleil: bien biu’d’êlie-lnéconnul de sa mère Cliniène

fraudasse sœurs lesHélyader, elles ne ceuÇrent’d’e pleurer la

mort. - * “ l,. A

y- y





                                                                     

au; “Neufsil faut” remarquer ici que les bons auteurs latins n’aillendënt

pas seulement par le mot cana» la sincérité et la flanché,

encore toute sorte de politesse naturelle dans les nias
bières. Quiâtilien nous apprend que le lutherie absolumm dei

Latins est un terme métaphoriquement emprunté de li

humique. * ’ x. (a) On a déjà dit ailleurs quand et pourquoi on donna ce

sa: nom à Auguste; mais Xipiiilin nous apprend qu’on
Home aussi à Livie Druasile,.femme d’Auguste ,le titre (13
min de la pétris , pour avoir saut 6 la “vie là plusieurs sens;

teurs , dont elle fit élever les enfeus , dota et mariales une

à ses (leptine; “
ï (3) L’un est Auguste , dont la majesté était visible aux yens

au peuple; . l’autre est Jupiter, qui bien qu’inv’isible, fait

r “un! sa puissance sur la teste. I
(4) Ovide en cet endroit prie ses mais ’d’intei-céder pour

lui auprès d’Auguste ; mais il ne paroit pas qu’il. y en

nit eu beaucoup qui osassent le faire: on craignoit «même de

passer pour avoir commette avec un homme disgracié , selon
le style 388 couitisanà : on toit ici les pgécautions’qu’Ovide

menti lui-même de ne les pas déceler , de crainte de leur

attirer Ide fâcheuses affaires. V, I ,
ri l (5) On a déjà dit que le Pont-Euxin s’appeloit ancienne-

inent Pont-Ann , Jxenus , qui en grec signifie lieu inhabitable;
inuit: depuis-la feroeite de ses habitans s’étant un peu adoucie,

ou rappela PontusoEuxinus ,imer agréable; cependant Ovide
prétend que c’est nial-à-propos qu’on lui a changé son ne?!

de mal en bien. . l
q (6) On peut voir plus au long cette histoire He Diane
Tunique au III”. livre du Pont, Elégie seconde. S; Clé-e





                                                                     

298 e n g avec sr. E un a,
1306195, Paeuvius a traité fort au long cette histoire ;« anisa.

céron “leur; son livre Ide l’Amitiè 2 regarde comme fable

’leu’se. . * l h I 1 h, il
; Io) Diane-u’étoit pagi assez cruelle pour agréer de pareil;

ksaerilîcies; mais icelle étoit la cruauté du. tyran Thoae, qui

“fêtoit fait une loi de lui immoler tous les étrangers que-le

hasard conduisoit dame ses états. .
(1 1) Papanias raconte cette fuite d’Iphigénie avec son [frère

et la translation dalla statue de Diane Tauride , dans un bourg
de l’Aüigue , nommé Brauron , près de. Marathnn , d’où elle

.fut transférée une seconde fois à Athènes ; c’eatolà eette’tkerrg

meilleure à Élus décenleidont parle notre poële; ,
(la) C’est toujours Auguste qu’Ovide honore par-tout

ce. titre fastueux , parce qu’en effet les Romains portèrent si
îloin la Halteriè à l’égard de cet empereur , qu’ils n’attenditeqt

pas sa mort pour faire son apothéose et l’élever au rang de; .

Dieux: ils l’adorèrenl comme une divinité) les poètes sur.-

1out , comme Horace , Virgile et les autres, le .déiiüèrent
l’envi , et ne le qualifièrent presque plus autrement dan-slurp

Poésies. I
11.136 12.10 IN Q u i faire. (PageI266).

s

Ovide met unique autel où, j’ai pu trouver un réfugeï.
*Pa.1:.ce que c’est d’oràiuaïre aux làieds des autels qu’on ae.rèfu-

aie; et qu’on cherche un. 33“er dans les. périls leur-âmes.

Les payens avoient coutume de se réfugier aux Pieds du
statues de leurs Dieux” et de les tenir embruinées: “ ’

Hic Hecuba et natæ me quicquam charia circum
Præcipiles atrâ ceu tempestate colombæ , A
Condensæ , Divûnf amplexæ simulacfa tenebant 3

’ lûlit Virgile au II.e livre ac I’Enéïdet’”.

x Il ,“
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SUR LE QUATRIÈ ME LÎVRE. -299
Il y allant: le texte d’0 vide Pallade pour dire de l’huile;

parce que l’olive étoit consacrée à le. déesse Pallas ; lainai

fox; dit Bacchuspour le vin. l - - - .
(3) C’est -par une noüVelle allégorielque le poële appelle

un pagi assuré dans la tempête , celui qu’il vient de nommer A

son agnel ou son.açylp :-rien,n’est plus ordinaire à Ovide

que de comparer sa forlune àlun vaisseau Battu des flots :
pomme ammi l’arrêt de son exil à du coup de foudre; lu r

: Notre poële, par le mot de canins dont il use ici“,
.cntend les biens , les rentes , ou les fevenus annuels. ’Ce me! ,

dans sa signification propre , signifie l’estimaËon ou 1a jusée

mlmr’dts biens, suivant laquelle on. taxoit les particuliers

lpour la républiqueou Pour le princeï “ y I
’ .: C’est-à- dire , que peu s’en estlfa-llu que dans le lrouble

où je suis en vous écrivànt , je n’aie prononcé votre nom;

.169 que jen’ailpas dû faire , de crainte de vous atürer quel-

que chagrin du la par! de l’empcfeùr. h V *
’ ’ (6) k Ovide se’serllicî d’une mêlaphôre’ prise de la nàvi-

.3ation : quand levant vient à manquer , il faut radian de
joutes ses forces; il. exhorté donc son ami à lamer pour
son service ,v ,c’est-à-dire à faiie tous ses cilla-la secrètement

.pour. fléchir l’empereur , jusquÎà ce qu“ puisse parler on-

?ertementprmr lui , et se déclarer hautement ; c’est œlqu’ll

unppelle aller à là voile-ct. à la favela: d’un. bon vent. .
i; Ovide du ici-Équ’ivl ne peut être sauvé de l’onde
fer-male ,’ que par! Celui qui l’y a Plongé, c’est-à-dife , par

-.Ang;uete , qui, par Ison arrêt; l’a comme noyé; et en le
-rnppelant de son ex’i’l ,4 ilzfera comme s’ll’levressuscitoitl l

. . Ce sont de ces petites froideurs (indémêlés domes-
tique; qüi arrivent, souvent entre les maris et les femmes:





                                                                     

son LE QUATRIÈME LIVRE. 3o:
à (6) ÂNons amidéià parlé de l’habillement de ces peuples

Sarmates , qui consistoit principalement dans un casaquin
entiché à une longue culotte , le tout de peaux de bêtes mal f
rapprêtées , et encore tout hérissées de poil.

. (7) Ovide étoit également choqué des objets présens ,

e’est-à-dire , de la vue de ces barbares dont il étoit environné,

qu’afliigé de l’abSence de mille objets dont il étoit privé;

Rome , sa l’ennuie , ses amis , etc.

i et a I a s s r T x à un. (Pageas).
(1) Ovide comptoit deux ans de séjour à Tomes , lien

“ Je son exil : cependant il s’en falloit beaucoup que ces dans:
années ne fussent complètes; puisqu’il n’en étoit qu’au. mais“

de Février de la seconde année , et qu’il n’était parti que

quatorze mois auparavant ,’ ayant étehexilé en Octobre , et

étant «parti a» la (in de Novembre 5 il passa tout le mais de

Décembre en voyage. Î ’
» C’est au mois“ de Février que le soleil se trouve dans

le signe du Zodiaque , appelé ides Poissons, après avoir passé

dense celui du Capricorne et du Verseau , qui sont les trois
u niois d’hiver : il étoit donc vrai qu’Ovide airoit passé deux

hivers à Tomes ,’ mais non pas, encore deux étés, n’étant

alors qu’au printemps “où le soleil venoit le revoit pour le

seconde fois. I V n(5) Les anciens , après avoir’plié leurs lettres , les pasd
soient à un ’lil, puis’ills y imprimoient leurcachet. Plante ,
dans sa comédieiintitulée dss’Bccchides , introduit Chrisali, .

qui, pour écrire et cacheter une lettre, ordonne Qu’on lui

lppbrte un “poinçon 5 ide la cire, des tablettes, et un El

delin; “î ’“



                                                                     

302 .’ a a .:’ .“N’ o T1151 à -“ n î: î.

t (4) On raconte que cette Mêdùse ,î’hne des Gorgonà,
’ lille de Phorcus et-d’unenbaleine , ayam ’été’violée par’ Nef»;

h lune daùshle templedénMinerve , cette Déesse en fut si irritée,

qu’elle changea les cheire“: de cette Mle en srarpens , parce
que .c’étoiç sur-tout par ;5a belle chevelure qu’elle-avoit’plu

h I ah Dieu de la mennD’autresGrsenvt qùewMéduse fui tine de!

phis belles femmes de sghdemps“ , in qu”ellèëegloriüa tu“

tout de ses beaux chenaux ,  osant se préférer à Minerve;

qui, pour la peuh de se vanité , lui changea les cheveux
en sel-pans ,“et les affadir; à éon égidçjoug BeuclÏerI; qui;

conque regardai; cette tête , émit aussi-Kg! [pétrifiée- n

Il (5)VScylla , fille de .stqs ,» rpilde Mégare , fut magnum-n,

phôsëe en mopelretmarin , gîtant Virgile décrit la. figuyç,

enL IIII.°,’1iv. de E’Enéïde ,pt dans sa VIII.“ Bologne. D9,

pnhis la æéte jusqu’à]? ceinture , c’était: Que; grès-belle femme;

le reste. étoit coxppqzxscâ’edîevtêl’ers de chenalai phoxojeùt en!

cesse. cbntre elle. ’ A ,- v! -. ’ g
d’une têtu

de lion , d’un ce“); delchèvrc , et des pieds dedragomï

L (a)..La .Çhimère.étpit,nn monstreoqmàose’

“ Bellérophon , monté. sur 11e .çheval, Pégase , -la combattitef

lama. Ce qu’il y açndqvèai dans cette fahle , c’est qu’il y, 

leur; en Lycie une monlagpe appçlçâelq I Chimère, dont 1g
impact, (et)?! habité par des. liois» lcknjljeulpaz alses chèvres;

. et le bas par des serpens ; et Bellérophon ayant” rendu cellæ
mogtagpe Îhabitable ,vdqrgqa.,pccalsion-del çxgirgâqu’jl avoit

tqénicme glènent). qu’andisoji vomir çeefhmmqs’ parce-qua]

e’y épi; formézun“ xfolçpn’dîqà il,;orgqjt dqshamgnea, comme

du;- m9311. Etna en :51” e - : Ï :i 31’715: - h, V»
* z - (7) 0è qui demis ne? W9 à“? dqsÆenÊëlærqs . c’estquc.

les premiers hommes qui parurent montés sur au chevai).
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sur. LE“ QUATRIÈME LIVRE. 303
hient pris pa’r’deè peuples. gfossîers- pàur des ménures»

composés de l’homme’et chevait;
(8) Justin écrit» que cette fable “fur invçntée , parce qu?“

f au! (rois frères si Zétroitement nuis: ensemble , qu’ils sem-

bloient n’avoir qu’une même ame’en trois corps. D’autres;

content que Chrisaor , roi d’Ibe’rie , ’eut trois fils fox-[brèves ,

qui furent chefs de tuois corph d’armée , avec lesquels iIku
uttaquèrent -colnjoinleme’nt Herculq, qui les mit au fuite et

lèur enleva un riche bétail. - V I
(9) C’ètoit un chien à qui les.poyëtés donnent aciérâtes ,

ç! Je fpüt gardien ’des portes d?enfer:

(10) Le Sphjxix ,.àelon’ la fable ,l fut mi monshlyre com;-

pOsé de Iatêlç et du. sein. d’une femmef , amés sur un corps.

de lion : i153 jeudi: ordinairement sur le haut d’un rocher
ëans le chemin,:çlg Thèbçs , d’où proposoitàç tous-les.

.Paçsans une énigmel promenant. à çeIui qui la devineroit,

516 lui faire épouser la reine JOCEÊÎC , et d’être mi du,

’Çhébains; mais un: quine devinoient pas l’énigznè, atigent--

Pfécipilésudu hautuurocher. (1251599. lundçviua ,l et anami-A

tôt .le munsllre 55“ précipita lui-même ; (Edipe épougq,

Ïocçste in mère-pet devint roi. Palusaniasua écriLque
ge Sphinx étoit unaiîlquâtaide de Laïus , qui fut si cou-m)

rageuse , qu’on la suxinommà la Liman? ,1 elleætaqua Œëipçv

dans-un combat nqval , etr elle en fut vaincueK . , r”. .4
(Il) Ce? harpîçs, dam la prinçipnleksquognmoi! 0.18m?!)

étoient écore une “espèçcç. de monstrhe-tdonït pérleÀYîçgiIar

au me m. de l’Ehéïde. Quçlques-ggsgw fane que c’éloieràâ.

des chiennes dçJupilçg extrêmemçnt’vpraëceç “et enyoyées

Bourg-le: supplicedenl’hiuéel, .. , n
L A” 1.;L pz) giga, la?! maculé, mp4; géàgg, aïs sa? Fiel:

v.4.4
v :237.







                                                                     

306* NOTESdu.“ humi- du in peine », et tantôt IÏITÏCG a maçonna

hi en “in! à l’injustice. V

jLËGJI anuvzi’hn.(PageayS).

(I) Tisiphone en une des mais furies infernales ; le. deux
luttes nom mecton et Mégère : elles sont toujours années 66

fouage (le torches ardentes pour punir les méchons.
(2) Ovide se vante ici d’avoir les mains assez longues peut

porter de me?” coups à son adversaire , du lieu même du

Ion exil. .(5) C’estvâodire , que César , en m’cxilant, ne m’a pas dé-

pouillé du droit que tout citoyen a de sa faire juntice d’un
médisant et d’un malhonnête homme , qui le déchire en

jouie occasion sans ménagement et dus sujet : insinue qu’l

ici; fera justice par lui et par se: amis.
(4) Auguste est toujours le Dieu et le Jupiter (Batik,

ç: l’arrêt de son exil un coup de foudre parti, de la mail
de ce Dieu. Il mentre ici , par l’ingénieuse comparaison d’un

chêne flétri par le feu du riel , et qui reverdit bientôt aprèm ,

qu’il espère aussi que sa fortune deviendra plus florissante

la“ jamais , quand le temps de sa disgracesem expiré : l’ea-

péfance de Voir finir sa peine , est la dernière ressource d’un

Palheurenx, et il ne ç’en défait jamais.

(5) Ovide fait entendre ici. qu’il se vengera de ce nâ-
disant par des vers satyriques 3 les. neuf Muses outragée!
dans la putanat; d’un (16,19?!“ pl!“ chers nourrissons , lui

brêleront des armes , et aiguiserou; tous leurs traita au!

ennemi... l“9(5) à and; ici 13.5 liane» du noté ms , sien, il”
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(pinne ne plôngent jamais dam? la mer par rappbrtà non! ,

mon: toujours sur notre horison. ’
(7) Le Poète tee promet que ses vers contre ce médisant ,

émut répandus dans toutes les parties du monde , et passant
à la postérité , ils le couvriront d’infgmia en «in lièux ct

en tout femps, etqu’ils éterniseront sa honte.
(87119 Pbëte dit. qu’il n’a point. encore pris ses cornes ;

havâmes sont le symbole de la force; la force des poëtea
ou dans leufaïera; la’plmho «bien e’pée : il veut donc dire

qu’iln’s point encore pris ni pîume , ni. encre, ni Page,»

pouhtëmger.’ ’   ’ « v .
7 (gY’Èe chiada éîohndd lieu,01LFou:«(agrémentaitbesson)” 

Bats desgladiateurs;;dà’çunreanr;ïet dénatures aortes de bêle!

féroces. (Nid: düïd’mc quenlelci-rque p’èst. point encore,

ouverf, mais que déjà le taureau s’exerce aux cambat“: il.
se enmparè i’ci’ à“ tamŒEH ’, En r15! qu’illti’eâ; est pas macre )

un mimine; “de mohgadvemlaifqy mais que. tu! ce qu’il
I dit jnsQufici n’es! qu’un Pféhldda Î r 1 ’  

, Q .4.’»..

’ .h - r un V a Hf“.ils i en?! a p I x 1 à m x. (Pagàrâa’â); l..14
“un l’IVhJ 11’)  ;.2]% “ ”

(1) “(au èîonnçgt qllÎQYiÇe,ânggîe:euCyoarg kile malgré

diam-re das, ççqdrqqmours , luènqldlâæonôgmnef pu cenxt anémia? I

ses poésies amoureuses , comme dés foliés Ide jègnease , à;
qu’ü voudroit nîavqirngaplgigfïjgëëswpgîs ilz’e’at bien diiIîcila

à un pètàsi fendre de repolira)“, Èdçppxïfans si chéris.

- Ç; hume ville pas“ .coxlllgiglçëygbh dans l’ancienne Ita-

lie, capitale agalmcogtüà des. .Péligniens ; Iagjouriphui en;

est du royaume daNaplea dans l’Abrusçzkavcc titre de frimâ-

pàuté , appartenante à la maison Borghèvse.’11 mardi; ici gu’elle

’Vz





                                                                     

sur LE QUATRJ ÈME LIVRE. gag
d’enfance : Tampon quo prinIùm osais mihi tradita para est ,

dit Catulle. On donnoit cette robe aux enfans de condition
dans les fêtes de Bacchus, révéré tous le nom de pater liber ,

au 16 des calendes d’Avril , qui répond à notre 1 7 de

Mars.(7) L’habit des sénateursétoit unelongue robe de pourpre ,

parsemée de clous d’or plus ou moins larges; c’est Cc qu’on

appelle latus clouas ,Ï laticlave. Non-seulement les sénateurs ,

mais encore les fils de sénateurs , ou même de chevaliers

romains, pouvoientporter le laticlave depuis 17 ans jusqu’à
l’âge des sénateurs, qui étoit 25 ans: alors ceux qui entroient

dans l’ordre des sénateurs continuoient à porter le laticlave ;

ceux qui n’y étoient pas admis portoient seulement l’angumt

clave. Quelques commentateurs prétendent que le laticlave
n’ètoit point parsemé de clous d’or , ’mais de pièces d’étoffe

de pourpre en forme de tête depclou , à-peu-près comme n08

arlequins. y

(8) Comme il yavoitià Rome plusieurs sortes de triumvirs,

les uns appelés Capitales , les autres Nocturni , et les aulres
Monetiles , on ne sauroit dire desquels étoit Ovide: on juge
par ce qu’il dit ensuite , que ce n’était pas des plus 0°“5idé’

rables et des plus employés. i
(9) C’est ce qu’il appelle la Cour , Curia : il avoit pour lors

25 ans, et il auroit pu être admis parmi les sénateurs ; main]
fut effrayé des obligations attachées à cette dignité; et il paroit

que de lui-même il se dépouillaides ornemens qui lui étoient

propres , et se contenta de ceux des moindres charges: c’est
ce qu’il exprime par les mots clavi mensura caneta est , la me-

sure des clous de ma robe fut relrécie 5 et il se contenta de
l’angusticlave. On remarque cependant que les chevaliers
romains portoient aussi le laticlave aux jours de cérémoniel.

V3



                                                                     

310 N o T 1 s(10) Ærrà’lius Macer étoit un poète maif de Vérone; on!!!

ses poèmes dont on parle ici , il continua le poëmeldïHomère,

qu’il poussa jusqu’à la lin de la guerre de “fraye.

(1 1) Ce poëte étoit natif d’Umbrie , grand imitateur de!

poètes grecs PhiléLas et Callimaque; il se nomma lui-mél“

le Callimaque latin. l I(12) Le premier chanta la guerre de Thèbes en vers RÉ
roïquee , comme le témoigne Propcrce; Basses ou Battus la:
un poële lyrique , suivant le rapport de Crinitus , qui des!“
cela Pétronc; il ne reste rien de ces deux poëles.

(13) Horace étoit né 22 au: avent Ovide; c’était ne de:

exeellens’ poëles du le!!!pr d’Augus’le; les beaux ouvrages qui

L nous teston; de lui ont immortalisé son nom , et action! tou- i
jours généralement estimés pendant qu’on aura quelque goï“

pour la poésie latine. Ovide lui donne l’épilhète de monacats,

nombreux , cadanct’ , harmonieux , parce que ses une lyriques
étoient fails pour être chantészil dit aussi que ses vers émient

élégans et châliés , calta.

(14) Tous les siècles ont reconnu Virgile pourleprince de!
poëles latins , et seul comparable à l’Homère des Grecs. Ovide

ne pouvoit l’avoir vu que fort vieux , et lui fort jeune.
(15) Tibulle mourut jeune , et les destins avares , dit Ovide,

l’enlevèrent trop (a: à sa tendre amitié ; il s’en consola par

une belle élégie qu’il Ë! à sa louange.

(16) Cornelius Gallus fut fort cher à Virgile, et sa X’
églogue lui fut adressée ; il rosie quelques élégies sous son

nom; mais on les tient pour supposées: Fabian lui trouvoit un.

slylc trop dur et peu naturel. lx
(I7, Les Romains célébroient avec bien des cérémonies le

jour qu’on leur faisoit le poil pour la première ibis. Ou Voit
I dans Suétone que le jeune Néron célébra ce jour-là par des

x
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D’jO i
miLIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉ’GIE PREMIÈRE.

Où flfait le caractère de ce livre , et demande 1
l glace pour lui comme pour les autres.

V010! encore, ami lecteur,un cinquièmelivre(1)
des Tris/es ; je vous prie de le joindre aux quatre
autres que j’ai envoyés à Rome , datés des rivages

gétiques. Il est du même style quelles premiers,
et tout conforme à l’état présent’ de ma fortune:

Vous n’y trouverez rien de badin et de plaisant,
tout s’y ressent de la triste situation où je suis:
rien n’est plus déplorable que ma situation pré-

sente; rien aussi de plus sérieux et de plus lugubre
que mes vers. Quand j’étois jeune, j’ai fait des

poésies de jeune homme; le style en éloitle’ger

et galant: ma fortune étoit alors des plus riantes;
ltout rioit aussi dans mes écrits: cependant je me
repens bien aujourd’hui de les avoir mis aujour.
Depuis ma cliûte et le renversement de ma for-
tune, jene chante plus que mes malheurs; je suis
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moi-même et l’auteur et le triste sujet de mes
Vers.

’ De même qu’un cygne languissant (“2) au bord

du Caïstre, (lit-on, chante sa mort d’une voix.
défaillante ; ainsi , moi relégué sur les rivages Saro

mates, j’annonce mon trépas par des chants fu-

nèbres. Mais si quelqu’un cherche ici des
badines et amoureuses , je l’avertis d’aVance , qu’il

ne lise point ces vers :il peut s’adresser ailleurs,
par exemple, chez Gallus, qui lui. conviendra
beaucoup mieux; chez Propercei, sid’oux et si
gracieux dans son langage; chez Tibulle, ce:
esprit si poli et si galant; et chez tant d’autres,
dont les noms et les ouvrages sont aujourd’hui
fort à la mole: plût au ciel que je n’eusse pas
été moi-même de ce nombre. Hélas ! pourquoi

ma muSe s’est-elle émancipée à des jeux criminels?

Mais enfin c’en est fait; j’ai porté la peine de ses:

saillies indiscrètes. *
i Ce Fameux chantre” de l’amour (3) est mainte-

nant c0nfiné au fond de la Scythie , sur les tristes
bords de l’Ister. Du reste , j’ai engagé tous les

poètes (4) , mes confrères , à ménager mieux que

moi leur réputation , en ne traitant que dessujets
communs, qui intéressent le public sans blesser

personne. /I Mais. si quelqu’un s’avise de me dire: pourquoi

toujours d’une yoix plaintive ne nous chantez vous,
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. que des airs tristes et lamentables? A cela ie ré-

ponds,ce que j’aisoulïert est bien plus triste en-
core; il est naturel à tout malheureux de se
plaindre.

Au reste , ce n’est ni de génie , ni avec art que

i8 compose les vers que je chante dans le récit
de mes infbrtunes; le sujet seul rend quiconun
ingénieux. Ce que je remonte ici n’est qu’un léger

crayon de mes tourmenta. Heureux celui qui peut
cnmpter ses peines; les miennes sont innombrar
hies : autant qu’il y a d’arbres dans les forêts , de

grains de sable sur les bords du Tibre , et de brins
d’herbe au chainp de Mars; autant ai-je enduré

de maux. Comme ils sont sans nombre, ils
seroient aussi sans remède, si je n’avais recours
à mes livres et au doux amusement (le la poésie.

Mais quoi 4! cher Ovide, me direz-vous, ne
finirezwous jamais vos plaint-ives Elégies? Je les
finirai , quand mes peines finiront; ma fortune
en décidera. J usqu’ici elle a été pour moi une

source intarissable (le plaintes bien amères : ou
plutôt ce n’est pas moi qui parle, c’est ma dou-

n leur , c’est le cri de mon malheureux destin qui
se fait entendre. Rendez-moi , vous qui parlez,
rendez-moi ma femme et ma patrie qui me Sont.
si chères l’une et l’aune; qu’on fasse renaître la

“inie dans mon. cœur et sur mon front; que la
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corpsde son fils Hector, pourquoi, plus cruel
qu’aucun ennemi, entreprenez-vous d’étouffer

mes soupirs et mes pleurs ?’“ i
v i Lorsque le fils de Latone (5) perça de ses flèches

les enfans de Niobé, il ne condamna point les
larmes de cette mère infortunée. C’est une con-

solation dans un mal nécessaire, de pouVoir en
parler et s’en plaintlre; c’est ce qui fait qu’on.

entend gémir sans cesse la plaintive Progné (6)
et l’inconsolable Alcyone: c’est aussi pour cela-
que Philoctète , du fond d’un antre profond,
faisoit retentir de ses cris lamentables les rochers de
Lemnos.’Une douleur réprimée nous étouffe :

le cœur alors palpite au-dedans avec (les convul-,
sions étranges , et la douleur en devient plus vio-
lente; Laissez-lui donc un libre cours , ami lec-
teur-ç plaignez-moi plutôt , au lieu (le m’accabler

de reproches. lLaissez-là tous mes livres , si ce qui me con-
sole vous importune. Mais non , il n’y a rien dans
ces livres qui puisse choquer personne “; et mes
écrits n’ont été funestes qu’à leur auteur. Cepen- V

(lant ils ont bien des défauts , je l’avoue ; mais qui

Vous force à les lire? Si Vous avez été trompé
dans l’espérance d’y trouver quelque chose de

meilleur, qui vous défend de les rejeter? ce
n’est pas moi qui vous Condamne à les lire. Si
pourtant on daigne jeter les yeux sur les pièces



                                                                     

318 LESÉLÉGIES-
que j’envoie de ce pays, on conviendra qu’elles
ne sont pas plus barbaries que le lieu d’où elles

partent.
Rome ne doit pas me mettre en compromis

avec Ses poëtés : je puis bienpasser pour homme
’ d’esprit parmi des Sarmates. Enfin je u’ambitionne

Point ici la gloire de bien écrire, ni cette brillantai
renommée qui pique si fort les beaux esprits dan;
leurs travaux littéraires : tout mon but, en écri- 4
van: , est (le ne pas me laisser mourir de chagrin
et d’ennui. Cependant si quelqu’un (le mes ou-
Vrages vient à se lancer malgré moi dansiez lieux
qui leur sent interdits, j’ai assez rendu compte
aulpublic de ce qui m’engage à écrire. Si voua

me demandez encore, clins amis, pourquoi je
vous adresse ces livres, c’est qu’à quelque;an
et  de quelque manière que ce sbit,’je veux; être

avec vous dans Rome.
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mes peines , il en restera encore assez pour expier

ma faute. *Il est vrai que dans votre plus grande colère,
vous avez usé de modération ; vous m’avez laissé

la vie; on ne m’a ôté, ni le titre; ni les droits
de citoyen romain; on n’a point accordé ma dé-

-pouilleà d’autres , et votre édit contre moi ne me

qualiüe point du nom odieux d’homme proscrit.
’J’avois tout lieu d’appréhender ces funestes effets

de votre colère, parce que je croyois les avoir
bien mérités; mais vous ne m’avez pas puni dans

toute la rigueur qu’elle vous insPiroit.
Cependant,- c’est par votre ordre, qu’après

avoir traversé les vastes mers de la Scytliie , je suis
aujourd’hui confiné dans le Pont , sur les rivages af-

freux de l’Euxin , et au fond du septentrion. Ce qui
m’afllige le plus , n’est pas d’habiter un climat si

sauvage, ni une terre toujours sèche et aride
» par le froid pénétrant qui la durcit :1 ce n’est pas

non plus de me trouver seul au. milieu d’un
peuple grossier où la langue latine est ignorée,
et dont le langage barbare n’est qu’un jargon (8)

’ de mots grecs et gétiques : ce qui me désespère,

c’estvd’être environné d’ennemis toujours en armes

contre leurs Voisins , et de ne pouvoir leur opposer
que de foibles murailles. Cependant on fait ic
quelquefois la paix : mais on ne peut guère s’y
fier; et la place oùje suis enfermé, est toujours
Cu guerre ou dans la crainte d’y être.
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Ainsi donc , dussé-je être englouti dans le

goutte de Carîbde, ou Préèîpîté dans les étaux du

Styx , dévoré par les Hammeé du mont Etna,
ou submergéldaus les flots du détroit-de Leucade:
que m’importe Ppourvu que je soistransfëré hors

de cet affreux pays. Il est vrai que ce seroit tou-
jours en exil , et dès-lors un grand mal pour moi; à
aussi je ne demaride pas de cesser d’être malheu-
reux, mais seulement de l’être un peu moins,
et plus en sûreté.
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que le dieu Bacchus tâche donc d’appaiser le dieu

César; .Et vous , chers compagnons , aimable troupe
des poètes , faites tous, la coupe à la main , cette
même prière pour moi: et que l’un (le vous,
après avoir prononce à haute voix le nom d’Ovide,

mette bas sa coupe trop détrempée de ses larmes ;

puis parcoumnt Ides yeux tons les conviés, ou?!
dise en soupirant : où est Ovide notre confrère ?
héiasi qu’est-.ilîlçleyenu? .V . K .2: a -.

Ainsi donc, si j’ai mérité votre estime pan un
procédé toujours obligeant; si je n’ai jamais cf:-

fensé personne en censurant ses écrits; si j’aidour

jours respecté les ouvrages des anCiensî; sans faire

tort aux modernes qui, à mon avis , ne leuren
cèdent guère z puissiez-voue ne Faireadésormais.
que des vers qui soient avoués d’Apollôn’,iet.q’1i’au

moins mon nom soit quelquefois cité pardi voue
avec éloge : c’est ce que vous pouvez Faire , chéri:

amis , en toute liberté, sans qu’on y trouvai

redire. ’
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Il fait parler sa lettre, qui ’ Je’plore ses maË

Î heurs; conçoit de bonnes espérances pour
l’avenir , jànde’es sur les bons: %&s de ce!

n’améïïwië T.,L .’ :5. I “

5ms; une Elettre: partie des mainsd’Ovide (1) ,
etdatésrdesxives du Pom-Euxîn l; j’arrive en

contaminer“, bien fatiguée d’un long voyage par

tènem’fzbarmer. a l. I 2 ’
irlaannmîùletpx’a-ditr, les larmes aux yeux : va
unir ïRume’,“ puisqu’il t’est permis «le la Voir;

hélàs. que ton Sont est heureux au prix du mien!
C’estz’a’ussilenÎpleuram qu’il au tracé-ceS’lignes;

et ce n’est point à la bouche qu’il a porté son ear-

chet (2) pour me fermer, c’est à ses joues bai-
gnées (le larmes.

Si quelqu’un demàiide quelle est donc la cause

de ses chagrins, qu’il demande aussi qu’on lui

montre le snleil (3) en plein midi; il faut que
cet homme soit bien aveugle: sans doute il ne
voit pas aussi les feuilles dans les forêts, les
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herbes dans les prairies, ni les eaux qui coulent
dans les plus grands fleuves. Il doits’enquérir de
même avec surprise (4) pourquoi Priam s’at’fligea I

de la perte d’Hector , et, pourquoi Philoctète”
atteint d’une flèche empoisonnée, en gémit de
douleur. Plût au ciel que mon maître ne fût pas
réduit à déplorer (5) ses malheurs , et encore plus

se qui en est la cause : il souffre pourtant toute
l’amertume (le son sort, et il ne refuse point le
frein comme un cheval indompté. Mais ilespère
que la colère du Dieu qu’il a offensé, netlurèî’a

pas toujours; bien persuadé , quoi qu’on en dise,

que sa faute n’est point un Crime : il est le pre-
mier à exalter la Clémence de ce Dieu, dont.“
est,dit-il lui-même, un bel exemple, S’il possède
encore les biens qu’il a hérités (le ses pères , avec

la qualité (le citoyen romain, il confesse qu’il
n’en est redevable qu’à sa bonté, aussi-bien que

de la vie. l i i ’Au reste , je puis vous assurer , (cher ami de
mon maître , si vous voulez. m’en croire , qu’il

n’aime personne plus cordialement que vous:
il Vous appelle’tantôt son cher Patrocle, tantôt
son cher Pylade , son Thésée , son Euriale :il ne
Jsouhaite“!pasi’plus de revoir sa patrie, et tant
d’autres’tibjets si chers (l’ont il est privé avec “elle,

tqu’il desire de vous Voir; le miel le plus-cit-

z
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i330 LESELÉGIES ,quis (7) lui paroit moins doux que les paroles“
qui coulent (le votre bouche.

Souvent aussi en soupirant, il rappelle à sa
mémoire ce temps où il Voudroit que la mort
l’eût prévenu : il se souvient que lorsque tout

le monde fuyoit sa (lisgrace subite comme une
espèce de contagion , etiqu’on n’approclioig pas

plus de chez lui que d’un lieu frappé de la foudre;

il n’y eut que vous, avec deux on trois autres
amis , qui lui demeurâtes ’lidèles : et quoique dans

un si cruel moment il parût tout interdit, il re-
marqua fort bien ce qui se passoit, et que vous
ne fûtes pas moins frappé de son inlbrtune que
lui-même 5. il répète souvent vos paroles, et rap-

pelle l’élat où il vous vit. V .
Ce visage si triste et si abattu , ces gémissemens

redoublés, ce torrent (le larmes répandues dans
son sein , ces-secours empressés, et tous ces soins
si Obligeans qui n’épargnoient rien pour. Consoles

un ami, lorsque vous étiez vous-mêmeincon-
solable : enfin rien ne lui échappe de ce que vous
fîtes al01;s; et il proteste avec serment que, soit
qu’il» vive ou qu’il meure, il ,s’en souviendra

.çouiours. p , V1. Il en jure par satête (8) et par la. votre qui
ne lui est pas moins chère, que tôt [ou tard il
n’aura récompenser avec usure tant de bon cilices,
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W É L É G 1 E r si».

Sur le jour de la naissance de sa femme.

Le jour de la naissance d’une chère épouse (1),

qui revient tous-les ans , mérite bien que jelecé-
lèbre avec les cérémonies accoutumées. Mettons la

main à l’œuvre ; ofl’ronsjdes sacrifices (a) comme

il Convient; ainsi autrefois (3) Ulysse célébroit
la naissance de sacbère .Péne’lopneldans: (les lieux

peut-être fort éloignés d’elle. Oublions donc pour

quelques momens nos chagrins; que ma langue
peu accoutumée depuis long-temps (4) à former
(l’heureux souhaits, se délie en ce jour, et me

serve à mon, gré ; qu’on me donne ma robe
blanche (5) que je ne prends qu’une fois l’année,

et qui véritablement ne me sied guère dans l’état

où je suis : vîte, qu’on dresse un autel (6) de

gazon Vertloyant, et que sur cet autel on pose
un encensoir , tout couronné de fleurs. Mon en-
fant , apporte de l’encens dont l’épaisse fumée

s’élève jusqu’au ciel , et qu’on voie pétiller le vin

dans ce feu sacré. Heureux jour , venez, je le
souhaite quoiqu’éloigné de Rome , venez briller

l
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de ce que je souffre; elle passe infiniment tout
n ce qui donne matière à vos plaintes (12.)

Autant qu’in a de joncs, qui couvrent les ma: i
rais, autant que le mont Hibla (i3) renferme
d’essaims d’abeilles , etïque les fourmis rassemblent

i de grains de bled-dans leursmâgasinu-ustene;
autant est grande la foule des maux qui m’envi-

ronnent: croyez-moi, je souffre plus que; je ne
le puis dire. Quiconque ne trouve pas que ce
soit assez,-qu’il jette donc aussi des grains de
sable sur les bords de la mer (14) , qu’iljsèmev

i de nouveaux épis dans les campagnes déjà cou.
vertes de moissons, et qu’il verse de l’eau dans
l’Océan. Calme: donc un peu ces noires vapeurs
hors de saison , et n’abandonnez pas, au fait; de-
]; tempête, mon pauvre vaisseau.
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m iÉLÉGIE VII.

Réponse Ovide à un de ses amis , qui lui avoit
demandé de ses nouvelles , et de celles du pays

qu’il habitoitÎ x ’
C’EST prépisément du lieu où l’Istcr(I) se jette

dans la mer , que je vous écris, cher ami : si“
vous vivez et si vous jouissez d’une santé par-
faite (2) , ce n’est pas un bonheur mêdiôcre pour

moi dans mon infortune. Mais puisque vous me
demandez ce que je fais , et quelle est ma situa-
tion présente , quoique vous le sachiez bien sans
que je le dise; je suis malheureux , Voilà toute
ma réponse : je’suis malheureux; et quiconque
a offensé César, ne peut manquer xde l’être. De

plus , vous êtes curieux d’apprendre quelle sorte

de gens sont que les habitans de Tomes, et
quellest leur caractère; jejvaisivoussatisfaire.
. Le peuple (le ce pays est mêlé de Grecs ori-

ginaires et de Gètes naturels ; mais le génie
de la nation tient beaucoup plus de la férocité du
Gètè et du Sarmate , qui “font le plus grand
nombre. Ces gens-ci vont et viennent sans cesse
à cheval par les chemins , sans avoirde demeure
fixe; il n’y en a pas un qui ne porte sur soi un

Ya
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qui m’a blessé. Ainsi, voyons-nous qu’un vais-l
seau grec , qui s’est brisé sur les côtes d’Eubée ,

ose encore voguer sur les eaux de Capharée.
l Cependant, je ne cherche point dans mes veilles
. les éloges du public, ni à me faire un grand [lem
dans la postérité : plût au ciel que le mienlut
toujours demeuré obscur et inconnu. Je ne veux
que m’amuser dans mes études et charmer mes

ennuis : que. puis-je faire de mieux”, étant seul
au milieude ces déserts? ,

Si l’on considère le’lieu, où je suis,.il est Fort

désagréable, et dans tout l’univers il n’en est

.point de plus triste. Si je reg-arde les hommes,
à peine ceux-ci en méritent-ils le nom; ils ont
plus de férocité que les loups les plus cruels:
ils ne commissent- point (le lois; la justice chez
eux le cède toujours à-la force, et les droits les
plus sacrés sont contraints (le ployer sous l’épée

meurtrière. Ils se garantissent du Froid par des
peaux (le bêtesxsans aucun apprêt, dont ils se
font de larges culottes ; leur visage est couvert
de longs cheveux tout hérissés. Quelquesouns p
d’entre eux retiennent encore certains mots de la
langue grquue, mais fort défigurés par une
prononciation barbare et toute gétique : il n’y
a pas un ’homme dans tout ce peuple qui
puisse prononcer un seul mot latin des plus
communs. i . il f “

Y3







                                                                     

/

(344.-.L’1E’S’ É L É et. r1: s;

reux les plus vils alimens, vit aujourd’hui d’un

ipain mandié de porte en porte. La fortune , tou-
jours volage Â marchera pas cliancelans; rien ne
peut la fixer “z fanlôt elle montre un front gai,

, et tantôt un visage. sévère; enfin elle n’a de consis-

ztanc’e “que dans sa propre .légéreté.

Moi-même, j’ai été dans un état florissant;

guais cîetbeufleuçi est ïbiemôtjgombée (3): ma pros-

périté n’a été qu’un feu paille; elle a jeté

quelque lueur], puis elle a; passé bien vîte.
A. Mais afin que tu nerepaisses pas plus long-temps
lion mauvais cœurd’pne joie cruelle ,ualpprends
igue je n7ai;pIas perdu tome espérance d’appaiser
Je Dieu qui me poursuit; soit parce quej’ai péché

sans crime, et guesi ma faute m’imprime quel-
que Eaçhe , elle n’a rien’en soi d’adieu): ;,soit.parce

.que. du eouçlgapt à l’aurore , dagsçeîyaste univers

;quif.0béit à cegDieu,-Hilin’le5t. n’aide si doux et

je, si bienfaisapt quetlui; Autant quêifil est indomp-
.table par la forge ,11 autant est-il. tactile à se laisser
fléchir; par lÎbuÀrublqip1*ièise, l’exemple de. ces

4Diieuxlnauxqiuejls, il Sera un jour-associé: il souf-

- frira bien que je lui demandait; pardon (ixe-ma
faute, et quelque chose de plus(4).
h, Si dans le cours de l’année 1(5) tu comptes les

beaux jours avec lesjours sombres et nébuleux.
tu en trouveras beaucioup plus I de beaux que “de
Ade laids gainai ne triomphe pas trop de la révu-

4P
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lutîon de ma fortune; pense que je puîs être un 1
jour rétabli, et que mon prince peut enfin se laisser
fléchir; Alors tu me verras avec dépit faire quel-
.que figure dans Rome , tandis que j’aurai peut-être

le plaisir de t’en voir chassé pour quelque faute
plus grande que la u mîenne. Ce sont-là , après mes

premiers vœux (6) qui n’intéressent que moi , ceux

que je fais immédiatement pour toi.
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i ’ Au temps de ma disgrace, la plupart de mes
amis furent effrayés (le mes malheurs: quelques.
uns même ne furent pas fâchés de passer pour

timides et pour un peu trop circonspects
v dans une occasion si délicate; ils se sont contentés
d’être spectateugs tranquilles de “mon naufrage,

sans qu’aucun ait daigné tendre la main à un
malheureux (4) qui disputoit Sa vie contre les flots:
vous êtes le seul qui àyezÏ rappelé des bords du
Styx un homme demi-mort. Si je suis encore ièi

’en état de vous marquer ma reconnaissance,
c’est vous-même à qui j’en suis redevable. Veuil-

lent les Dieux en récompense vo’usïê’tre toujours

propices avec Auguste; c’est-là le yœu que ie
Fais pour vous du meilleur (le mon cœur, et le
plus étendu qui se puisse faire en faveur d’un

mortel. y ’ l (KVoilà , si vous vouliez bien me le permettre , ce
que j’exposerois au grand jour, dans des poésies

assez ingénieuses; maintenant encore , en dépit
des OleŒS précislque je donne à ma muse de (le-

, meureren repos , elle a bien (le la peine à se con--
tenir , pour ne pas prononcer votre nom malgré

Vous. UU De même qu’un chien qu’on tient en laisse ,

fait mille eHbrts inutiles pour suivre une biche
douteil a rencontré la trace; ou qu’un cheval
fort vif (5) , avant qu’on le sorte de l’écurie, en

/
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ment que de rapines , frémissent autour de nous,
et nous menacent sans cesse d’une guerre cruelle.
Nulle sûreté au dehors, ni guère plus ail-dedans:

la petite Colonie où je suis renfermé (4.) , ne se
défend que par la nature du lieu, et par quel-
quesmurailles assez basses. Lorsqu’on y pense le

(moins, un gros d’ennemis vient fondre tout-à-

conp sur nous , comme un oiseau de proie, et
a plutôt enlevé son butin qu’on ne s’en est ap-

perçu. Souvent nous n’avons d’autres armes que

quelques flèches ramassées au» hasard dans les
chemins ,. et qu’on rapporte à grande hâte à la

ville, après. en avoir fermé. les portes.
il n’y a donc ici que peu de gens,qui osent

aller cultiVer la campagne; et ces malheureux,
pendant qu’ils labourent d’une main. (5) , tiennent

iles armes de l’autre : les bergers,’le casque en

tête, chantent sur’lenrs pipeaux, et les timides
brebis craignent moins les loups que le bruit de
la guerre. Nous n’avons pour toute- défense
qu’une petite place assez foible : et dans le sein

même de nos murs, une troupe de barbares
mêlés d’anciens grecs d’origine, nous tiennent

ktoujours en alarmes: oui,ldes hommes barbares
sont logés. ici confusément avec nous :ils occit:

pent plus de la moitié de chaque maison; et
quand on ne les craindroit pas, “on ne sauroit

/
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les voir sous leurs habits de peaux , avec de «
longs cheveux qui leur couvrent presque tout le
corps , sans les haïr. Genêt même qui passent pour

originaires de Grèce ont pris, au lieu de l’habit
de leurspays, une largeculotteàla Persienne (6):
ils s’entretiennent les uns avec les autres en une

langue qui leur est commune; mais moi je ne
puis me faire entendre que par des gestes et des

Isignes;“je passe ici pour. barbare, et des Gère:
impertinens se rient des mots latins. Ils peuvent
impunément dire de moi beaucoup de mal en ma
présence: peut-être me reprochent-ils entre eux
mon exil; et,kcomme il arrive d’ordinaire, lors-r
qu’ils parlent de moi (7) , ils m’observent , pour
voir si j’approuve ou si je désapprouve d’un signe

de tête ce qu’ils disent. l
Ici c’est tôujours le sabre à la main qu’on rend -

ou qu’on refuse justice aux plaideurs; et souvent
on se chamaille àgrands coups d’épée en plein

barreau. O Parque inhumaine,si j’étois né sous
une étoile si malheureuse , que n’as-tu tranché

le fil de ma vie dès le berceau?
Au reste, chers amis, si je me plains d’être

privé de vous et de ma patrie, si je gémis d’être j

ainsi condamné àvivre parmi des Scythes, ilifaut.
avouer que l’un et l’autre est un cruel tourment:

. j’avouerai encore , si on le veut , que j’ai bien me.
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É ,L É .G I E XhI.

A A il“ E M M

Il la console sure-e que quelqu’un fuyait! traitée k
de femme Ermite 3.61% en avoit ëæ’ extrême-

ment qffç’nse’e. ’ y v -. ’

J’Ann E un s par votre lettre , chèreépoüse,
que quelqu’un dans la chaleur d’une querelle vous

a traitée de femme d’eæiIé : et Vans en pau-
roissez fort émue. Je campâtîs à votre peine: ce

’ n’est pas que la mienne me fassehome ,et que

je mugisse de ma fortune; je suis fàit depuis
long-temps à souffrir sans murmurer: mais ce v
qui me touche ici le’plus sensiblement ,c’est d’être

un sujet de confusiou à la persenne du moud-e à
qui j’en souhaite le moins; c’est d’apprendreque

vous ayez vous-même rougi de mes malheurs.
SouHî’ez , chère épouse , et endurcissezëvous dans

vos souffrances; “vous soumîtes beaucoup plus
encore , lorsque la colère du prince m’enleva
d’entre vos bras.

Cependant, il Faut tout dire, ’cet beaune se
trompe assùrément , 11115038 me qualifier d’homme

eæilé : ie ne le suis poiâ, quoiqu’il en dise; et

Toma VI. I Z.
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M ÉLÉGIE XII-I.

Il montre combien il est déliai/e de faire des pas
pendant l’ex-il.

Vous m’écrivez, cher ami, qu’il faut que ie
m’occupe agréablement à faire des vers dans ce

V temps déplorable de mon exil , de crainte , dites-

vous , que mon esprit ne se rouille 1(1) faute
diexercice. Le conseil est bon , j’en conviens,

A mais diHicile à pratiquer. Les vers , ces enfansdu
plaisir, veulent naître dans la joie; ils deman-
dent un esprit tranquille: aujourd’hui ma Fortune
est agitée par de furieuses tempêtes , et il n’est
rien de plus lamentable que mon sort ; c’est vou-
loir que Priam applaudisse aux Funérailles (2) de

ses enfans, ou que Niché chante et danse
en voyant périr toutes sa famille à ses yeux.

Relégué seul au bout de l’univers , parmi des.

Gètes impitoyables , m’estlil libre , à votre avis ,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes études?

Quand on suppôseroit dans un. corps aussi faible
que le mien ,un cœur plus ferme que le chêne,
tel que fut, dit-on ,celui du fameux Socrate (4),
accusé dans Athènes par l’indigne Anitus; croyez-

moi, toute la philosophie du monde succombe-
roit aune disgrace pareille à la mienne: la colère
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paroles : prenez-y garde, je vous prie; cor-.
rigez cet unique défaut : alors semblable à un
beau corps où l’on ne Voit point de tache (2) ,

il n’y aura plus rien à redire en vous. i i
Je vous blâmerois bien davantage, si je ne

croyois qu’absolument il se peut faire que vos
lettres nem’oient pas été rendues,’quoiqu’ellès

me fussent adressées. Fasse le ciel que ma plainte
Soit injuste et téméraire , lorsque je vous accuse
de m’avoir oublié: non , il n’est pas permis de

penser qg’un ami aussi solide que vous puisse
être inconstant. L’absynthe manquera plutôtdans

le Pont, et le thym sur le mont Hibla (3) dans
la Sicile, que la fidélitédans votre cœur. Quelque

v malheureuse que soit ma destinée (4), elle ne
le sera jamais jusqu’au. point d’être oubliée

d’un ami tel que vous. Effacez donc jusqu’au

moindre soupçon de cette faute , et que ce
qui n’est pas vrai ne soit pas même vraise’ma

blable “Autrefois, vous le au“ , nous les
jours entiers à nous entretenir ensemble: qu’au-
jourd’hui de Fréquentes lettres portent et repor-

tent (6) nos entretiens secrets, rensorte que la
I main et le papier fassent l’oche de la langue;

mais de crainte qu’il ne paroisse que je me défie
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mÉLÉGIE XIV.

A’SA FEMME.

Il lui promet de l’ immortaliser pour prix de sa
jzle’li/e’.

0 Ëhère épouse (1) , qui m’êtes plus chère que

moi-même , vous voyez combien je vous ai donné
de marques éclatantes (le mon estime dans ces
livres. Quelque. chose que la fortune puisse
m’enlever , vousiserez toujours célèbre dans mes

écrits: pendant qu’on me lira, on lira aussi vos lx
vertus, et vous ne périrez pas toute entière dans
les flammes du buclier..Quoique-vous soyez à
plaindre par les infortunes d’un mari, dont vous
sentez le contre-coup, il se trouvera plus d’une
femme qui enviera un jour votre destinée; elle
vous estimera heureuse d’avoir eu part à me:
malheurs. i

Quand je vous aurois comblée de richesses, je
ne vous aurois pas plus donné que j’ai fait ; L’ombre,

d’un riche mort n’emporte rien avec Soi: jekvou’sj

ai assuré une gloire immortelle : est-il au monde
un don plus précieux ? Ce n’est pas aussi un
honneur médiocre pour vous d’être aujourd’hui

l’unique soutien de ma maison ; vous (levez en-
core être bien glorieusedes illustres témoignages

a A!»
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que vous rend un époux qui ne peut se taire sur
vos louanges; et afin qu’on ne m’accuse pas d’ou-

trer les choses spersévérez constamment , ne vous
démentez point; sauvez-moi , si vous le pouvez,
mais sauvez aussi la foi que vous m’avez jurée.

I Pendant que j’étois sur un bon pied dans Rome,
notre réputation a été sans tache : elle s’est encore

fort bien soutenue dans ma disgrace; mais voici
le temps où toute votre vertu doit paroître avec
éclat. Il est aisé à une femme d’être sage , quand

elle n’a point occasion de faillir , et que rien en
elle ne s’oppose au devoir: mais lorsqu’un Dieu

fait gronder son tonnerre sur la, tête d’un mari;
si une femme alors ne l’abandonne pas pour se
dérober à“ la tempête , c’est un miracle de vertu

et de fidélité conjugale.

Mais qu’elleest rare cette vertu, qui ne con-
nbît point de. récompense qu’elle-même (4); qui

toujours indépendante des caprices du son, (l6-
meure’ ferme et inébranlableidans l’adversité. S’il

en est une pareille au monde , et qu’on demande
entubiez) doit durer et jusqu’où s’étendra sa re-

nommée, qu’on sache qu’il en sera parlé dans

tous les siècleshà venir; et si l’on a égard au lieu,

elle. passera air-delà- des. bornes de l’univers.

Vous voyez comme la fidélité inviolable de
Pénélope (5) est devenue célèbr- dans les âges

les plus reculés, et que l’on chante encore au-
jourd’hui par-mut le nom de l’illustre femme
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ÉLÉGIE PllEMIÈRE. (Pageàl3).’

l) a livre paroit fait et ajouté si”: autres après
ooup ; il fut envoyé à Rome en 765 ; dans la troisième
’a’nnée’ de l’exil d’Ovide ; il demande la même indulgenoetponr

lui; que pour les quatre autres , attendu qu’il est écrit du même

lieu Le! du même style. i
(a) C’estune opinion généralement reçue chez les poètes,

que le chant du cygne est très-doux et très-mélodieux , par-

ticulièrement dans sa vieillesse et aux approches de la mort;
mais c’est plutêt une agreàbleiliclion qu’une vérité , puisque

l’expérience y est contraire. Lucien le nie formellement dans

son livre des Cygnes ou de l’ Ambre. Le Caïste est ùn fleuve

id Asie où il se “trouve une guinde quantité de cygnes: quels

ques-uns le confondent avec le Méandre.
(5) C’est une ironie qu’Ovide fait ici de lui-même à la honte

de l’amour , dont il se qualifie le chantre , et qui l’a si mal re-

compensé de tant de jolis vers qu’il a faits àIson honneur.

(4) Ovide, en plus d’un endroit de ses Tristes; exhorte
fortement ses confrères en poésie de devenir sages à ses dé-

pens, en n’énxvivsnt que sur des sujets communs qui soient

intéressans , mais qui n’oflensent personne , tels que les guerre!

ou étrangères ou civiles : il se flatte ici de le leur svoir

persuadé. ’(5) Niobé,’ reine de Thèbes , eut d’Amphion son mari , sept

ms et autant de filles ; sa fécondité lui inspira. de l’orgueil , et
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elle osa se préférer à.Latoneç qui n’avait eu que deux enfuis,

Diane emApollon. Cette mère, olfensée de sa rivale, engagea I

Apollon à la venger; et ce Dieu lit périr toute cette nom-
breuse famille en un joui-Î, les perçant de ses flèches les une;

après les autres aux yeux de leur mère ; elle fut ensuite
changée en rocher , d’où il dégondai]; sans cesse des gouttes

d’eau , qu’on feignit être les larmes de Niché. Voyez notre

:poëte au VIe livre de ses Métamorphoses.- ’ V
(6) On a déjà dit ailleurs comment Prague , lille de Pan-

.dion , roi d’Alhêines , et femme de Thérée , roi de Thrace,

fut changée en hirondelle ,. dont les cris plaintifs expriment“

sa douleur de la mon du petit Hys son fils. . . . On voit», au
livre XI des Métamorphoses, les vœux que fit Alcione pour
l’heureux retour de Ceix , son mari, et sa douleurjnconsolahle
lorsqu’elle apprit qu’il avoit péri dans un naufrage.

(7) .On a déjà dit comment Philoctèle s’étant blessé d’un;

, des flèches d’Hercule , fut abandonné des Grecs dans l’isle de

Lemnos. “

inters DEUXIÈME. (P350319).
(l) On a déjà dit ailleurs que Philoctète , ûls de Pénnle ,

“fut blessé d’une flèche empoisonnée , dont Hercule lui avoit

fait présent , et que sa plaie; devint si infecte, que le flotte
grecque , n’en pouvant plus supporter la puanteur, le jeta en

passant dans l’isle de Lemnos; v
(a) Thélèphe , üls d’Hercule et roide Mysie , fut blessé de

la lance “d’Achille , et ne put être guéri que de rouille de la

même lance.

(3) Le poële dit qu’il tirera une goutte d’eau d’un vaste

Océan de douleur z l’hyperbole m’a paru trop forte pour
notre langue; J’ai tâçhé de l’adoucir: Ovide prétend donc
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associé Bacchul. . parce que l’enthpgsiasm, poétique est une

espèce d’ivresse et de fureur sacrée , telle que celle de”;

prêtres de Bacchus étoient agités : c’est pourquoi il; “oient ’

coutume de célébrer les fêtes de ce Dieu avec autant de sa.

lemnité que celles d’Apollon; niais avec cette différence, .

qu’ils se couronnoient de lierre au lieu de laurier, et qu’ils

faisoient des libations devin sur ses gantais, l v I A A
(a) Les payens reconnaissoient un destin , “quel les Dieni r

même étoient assujettis; et Jupiter s’en plaint au livre IX des ’

Métamnrphoses. Ainsi , à parler juste , les parques n’étaient

pas maîtresses du destin , mais maîtresses et administratricesÏ

de ses arrêts z quelquefois aussi on les représente gravant le.
décrets de Jupiter sur des lamçs ou des tables d’airain , et alors

ces décrets étoient censés irrévocables. ” p ’ ,

(5) Diodore de Sicile , au livre III de son histoire, décrit.
lesivoyages de Bacclius. Ce prétendu Dieu naquit à Thèbes ,-

où il inVenta , dit-on , plusieurs arts utiles au genre humain :
voulant en faire part au monde entier , et bien mériter de,
toutes les nations , il entreprit de longs voyages , et pano“R

rut tout l’univers alors connu , enseignant aux peuples tout
ce qu’il savoit de bon. Enün , il assembla une armée , à la m.

de laquelle il pénétra jusqu’au Indes et là l’extrémité de

l’Asie: après avoir subjugué les Indiens [qui d’abord le m6.

prisèrent , il parvint jusqu’au bord ide l’Qcéan , où il plana

deux colonnes assez près du Gange; elles témoignent qu’il

mit pénétré jusqu’aux extrémités de la terre babilsbledn

côté de l’Orient; c’est par-là qu’il mâtin les houngan

dîvinl- ’ * “ i , ,(4) .C’est un fleuve entre hÀThrsce et Ils. .Macédoinqè, qui

coule du mont Æmus.L’on remuants que cette région. est

.Toml’yIs 1’ t lit-VA:

x
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Ion, avec un visage’de femme, une grande cheVelure,el
dunale plus vive jeunesse;

intoxe QUATRIËIE.I(Page 528)..
(1) Ovide paroit avoir fort aimé cette figure, qui personni-

fie les choses inanimées , et qui leur fait parler raison, quoi-
qu’elles en soient dépourvues : nous l’avons vu pilleurs faire

parler son livre, aujourd’hui c’est sa lettre qu’il met sur la

scène comme un personnage parlant.
p (2) C’était un usage chez les anciens , comme encore majeurs

d’hui , de porter son cachet à la bouche, et de l’humecterun

peu avant que de l’imprimer sur la cire , afin qu’il ne s’y am-

cliât pas trop. Oviae , au lieu de cela , porte le sien à ses joues
toutes baignées de larmes , sa bouche se trouvant desséchée

par la douleur. On appelle ici un cachet gemmam , parce que
le cachet des personnes de qualité étoitld’ordinaire une perle

gravée. “ l y(5) La disgrace d’un homme tel qu’Ovide , avoit trop fait

.â’éclat dans le monde pour qu’elle fût ignorée; c’est pourquoi

sa lettre parlant ici en son nom , paroit indignée de ce qu’on

. lui demande quelle peut êtrela cause d’une aussi grande dou-

leur que celle de son maître , puisque cette cause est plus
claire que le jour.

(4) En effet , falloit être bien ignorant pour ne pas savois

.ce qu’Hector étoit à Priam , et pourquoi il pleuroit la mort
d’un fils si fameux par ses exploits : ilïen est de même (les ’

malheurs d’OVide, que personne ne pouvoit ignorer dam
Rome.

(s) Sa conscience lui reproche d’avoir pu déplaire à un
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“lussieb’on msiire’er aussi grand’prince qu’Auguste; cela seul

est une”: grand supplice pour lui: ainsi il est dans un état ou
non-seulement il doit pleurer ses malheurs , mais encore’ïilus

la cause de ses malheurs. Quelques commentateursblâment ce
I distique ,-comme entortillé , et cette version irrégulière, tatis

nous esse: in i110 , Ipour «se! in kali slam.

(6) Ovide revientà son ami, et sa lettre l’assure qu’il n’aime

apersonne plus que lui; qu’elle a été souvent témoin de toute

son amitié , par les noms tendres qu’il lui donne des plus fa-

meux amis de l’antiquité : tels que furent Patroole , fils de Mé-

nétius , à l’égard d’ Achille ; Pylade à l’égard d’0reète; Thésée

pour Pirilhoiis , et Eurisle envers Nisus. ’
(7) Les poètes se servent souvent de la métaphore du miel ,

pour exprimer la douceur de l’amitié ; celui de l’Anique étoit

I le plus estimé et du meilleur goût. Plaute donne la nom de
miel aux plus tendres amis , mal mmm , melliculuin mmm.

(8) Les anciens, tant Grecs que Romains, avoient coutume.
de jurer par ce qui leur étoit le plus cher et le plus respec-
table : on v’oit Hécube dans la Troade de Sénèque , jurer par

sa patrie’, par son mari et ses enfans; dans Virgile , au livre 1X

de l’Enéïde, Ascagne jure par se tête , Perproprium cuput,

et par quad pour ante soubat. Voyez Brisson sur les formules
, des anciens germens.

(g) Ovide ,pour exprimer ceci , use d’une façon deparler

proverbiale ; il ne souiïrirs pas , dit-il , que vos bœufs hg

bourent les sables de la mer. i
inters. cxnçu1tnz. (Page552).

I
(i) On a déjà dit ailleurs que le nom de Dame, Domina,

dont use encore ici Ovide , étoit en usage chez les Romains,

Aa3
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comme en France , pour signifier une femme-de condition et
maîtresse d’un assez gros domestique. Qvide célèbredonc ici a

le jour de la naissance de sa Dame ,-ett faitpour, elle millenn-

haits heureux. - . . A . I(a) Le sacrifice a été de tout temps et chosions les peuples
un acte de religion , tenté l’égard des Dieux auxquels“ étoit

offert , que par rapport aux hommes pour qui on l’eau-oit.

(5) Ulysse, revenant du siège de Troye ,. erra dix; ans sur ’
diverses mers avant que d’arriver en l’île d’Itaque , son petit i

* royaume. Sa femme, Pénélope, recherchée par plusieurs ri-

vaux , sut éluder adroitement leurs poursuites , et lui demeura

toujours iidelle dans son absence. Ovide présume qu’Ulysse

ne manqua pas de célébrer tous les ans, quelque part qu’il

fût, le jour de la naissance de son illustre épouse.
(4) Lingua fuma adsit ; c’ètoit une formule usitée dans les

sacrifices , aussi- bien quefaoete linguis , pour exhorterles as-
ajstans , non pas à garder absolument le silence , comme l’a
prétendu. faussement Scrvius , sur’lemot’ du V? livre de PE-

jéïde, onfauete 0mm: ,- mais à s’abstenirlde toutes paroles

profanes et .à ne former que des souhaits heureux.
C’étoit en signe de joie qu’on prenoit une robe blanche

au jour de sa naissance : le blanc chez le.- Romuins étoit la

couleur de joie , comme le noir étoit la couleur de deuil.
1 ,(6) C’était au Génie ou Dieu tutélaire de la maison,un

cet and étoit dédié. i

x

(7) On touche ici on passant un trait singulier de l’histoire

tragique des deux frères Thébains , Etéocle et Polinice , fils

d’Œdipe et de Jocaste ;qui , ne pouvant se résoudre à régner

’Chacun une année louva-tour , se firent l’un à l’autre une

cruelle guerre, qui ne se termina que par un duel fameux,
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cm serpolet ’, et autres herbes odoriférantes , qui attirent eues

lien un grand nombre d’essaims d’abeilles. l :
(14) Il faut avouer qu’Ovide n’épargne pas les hyperboles

pour exagérer les maux qui l’accablent dans son exil; il: les

multiplie à tel point , qu’il en“ devient presque fastidieux,

iLie Il: serriùsrn. (Page55g).î
(r) Ce fleuve est le Dauube , qui alors se nommoit Ism;

Ovide lui Bonne ici l’épithèle de lulus , large , parce qu’il se

décharge dans la mer par sept canaux qu’on appelle aujour-

d’hui Ils bouches du Danube. Î
(a) Cela se rapporte au si cales , bene est, formule ordi-

nuire des Romains , par où cils commençoient ou finissoient

leurs lettres. Nous apprenons de Pline le jeune , dans la pre-
miére lettre du livre XI , que les empereurs ou les généraux
d’armée écrivant au sénat, menoient d’ordinaire à la tête de ,

leurs lettres , les lettres initiales de ces mots :Si vos ,llibsriqu:
Verni buna volerie , patns- conscripti , ego exercitnsque ba-

kmus. 4 *“(5) On a déjà dit, sur la neuvième Elègie du livre III,

r quadras colonies grecques avoient été transplantées-à Tomes,

et s’étaient mêlées avec les Gètea oui Sarmates- naturels du

paye; mais ces derniers .y dominoientpour la langage et pour

le reste: z v(4) C’est ce queisignifie corytus, mot dériveduigrec,“

petit carquois. Virgile en parle dans l’Euéïde : ’

Corytique levas humeris , et lezhifsr d’un.

(5) On lit dans l’Ovide commenté à la Dauphine ,. rarissime

Munis imago j mais on a suivi dans la traduction toutes le!
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ment du lieu où il étoit , pour être rapproche de l’Itslîe, a

plus à portée d’entretenir cantineras V avec ses tamis; ce
regardoit comme. un “grand ’adOucissement à ses peines.

(5) On met ici le soleil pour les jours , dont il est le pèré ,
c’est-à-dire , la cause pour l’elfet. Ce qu’il dit des beaux

comparés avec ceux qui ne le sont pas , est bien plus vrai au
regard del’ltalie que de “tout autre“ puy/s , puisque le ciel est

presque toujours pur et serein , et qu’ily a’ très-peu de jours

dans le cours (le-l’année où le soleil ne paroisse. i
(6) Ils ne regardoient que lui et son rétablissement: catir

t qu’il fait pour son ennemi étoient bien différons. Le pardon

descnnemis n’était pas une vertu de mise chez les payens ,

puisqu’ils adressoient des vœux à leurs Dieux mêmes , qui

étoient de véritables imprécations contre ceux qu’ils haïs-

soient z ils vouloient , ce semble , les intéresser duis leur var.

geence et les en rendre complices.
x

irrore uruv1ins. (Ps3e346).
(i) Ovide a déjà dit plus d’une. fois les raisons qu’il avoit de

lie-pas nommer ses lamie dans les lettres qu’il leur adresse; le

principale est qu’il ne veut pas les exposer à encourir la dis-
grace d’Augusle, qui pourroit s’ofeuser d’un commerce trop

familier avec un homme qu’il auroit condamné à l’exil; et il
“paroi: même que l’ami à qui il écrit ici, le laieroit expreuü-

ment défendu. A
(a) Ceci ne s’accorde pas trop bien avec ce qu’il dit dans]:

VII.° Elégie de ce livre , qu’on lui mande que l’on Chantoilel

que l’on dansoit en plein théâtre au doux son de se muse i
C’est’donc par modestie qu’il affecte de douter qu’on le lise
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, (a) Le solstice est un point au Zodiaque où le soleil paroit

clati-ôter , et alors les jours et les nuits commencent à arsine
ou à décroître. Il)? en a deux: le Solstice d’été , et le solstice

À’hiver. Celui d’été est en a! de Juin , où les jours com-

mencent à décroître, et les nuits à. devenir plus longues: le

contraire arrive au solstice d’hiver , qui est le a 1 de Décembre;

alors les jours commencent à croître , et les nuits à décroître.

C’est du solstice d’été dont parle ici Ovide , qui est le temps

où les nuits sont les plus courtes ; mais ellesl lui paraissent
toujours fort longues , à’ cause des inaomuics continuelles que

lui causoient ses chagrins. A
(5) Ovide badine toujours sur le mot de Pont- Euxin, et

. trouve mauvais qu’on ait changé son ancien nom d’Axenut,

qui en grec signifie lieu triste et inhabitable , en celui a’Euxi-

nus,-iqui au contraire signifie unetmer heureuse et agréabll;il

joue encore ourle mot de sinistra , qui dans le sans propre ti-
gnifie la rive gauche de la mer de Scythie; et dans un sens fi-
guré , marque une rive sinistre au funesté , à cause des incom-

modités extrêmes qu’il ysouifroit.’

 (4) La petite ville de Tomes où Ovide étoit enfermé, se

trouvoit située sur une éminence ou une petite pollinie,
. qui n’était défendue que par son assiette et. des murailles

assez basses. .(5) C’est ainsi qu’Esdraa nous représente les Israélites rele-

vant les murs du temple , au retour de la captivitè;ils trac
veilloient d’une main; et minbattoient de l’autre.

(6) Un a déjà parlé sur la dixième Elégiè du livre III,da

cethabillemcnt appelé bracca bu ’braccœ; mais je trouve que

les mœurs varient sur la signification de ce mot : quelques-
uns veulenthue ce soit des manques ou brandebourgs ,5 mais il
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paroit plus vraisemblable que c’ètoit une veste fort serrée , et I

attachée à une culotte nase: large , appelée haut-de-chausse,

ou en vieux langage des braies. i I

Les Grecs et les Romains ne pouvoient souffrir cette sorte
de vêtement , qui n’étoit en usage que chez les peuples qu’ils

traitoient de barbares , tels que les Gaulois, les Sarmates , les
Scythes et les Mèdes : ces Gètes ne portoient donc [point de

manteaux comme les Grecs. i
(7)C’est ce qui. arrive d’ordinaire à ceux qui conversent

daïant des étrangers dans une langue qu’ils n’entendent point;

ils les regardent souvent , sur tout s’ils parlent d’eux, pour

Voir s’ils-approuvent ou désapprouvent d’un signe de tête ce

que l’on dit ; et peut-êtrequÏau lieu de pinant, qui se trouve

dans ce distique , il faudroit lire notait , qui convient mieux!

ànâornqonlziiîsnn.(P213355);
(I) 0nd déjà remarqué ailleurs qu’Ovicle met de la dif-

férence entre un homme exilé et un homme simplement re--
’légne : il prétend , après quelques jurisconsultes , que l’exil

prisai brigueur emporte toujours la confis/patin des biens, et
la priyation tintin-e de citoyen Romain , avec tous les droits
qui y sont attachés ;en comme on lui avoit fait grace sur tous
ces chefs 2 il soutient qu’à parler régulièrement ,i il n’est

point exilé, mais seulement relégué ou transfère hors de

de sa patrie. On peut observer ici en passant , par le trouble
et l’émotion que causa dans le cœur de la femme d’Ovide

ce terme désobligeant de femme d’exilé , combien les per-

sonnes du sexe ant’sensibles et délicates sur le point i
d’honneur.

(2) Ovide compare en cent en lroits sa fortune à une barque



                                                                     

384 N o T a s -ou un vaisqeau en pleine mer : le port dont il parle , et où
il n’a pu encore aborder , c’est Rome , qu’il considère comme

son unique et véritable port de salut. q

On voit ici qu’Ovide se représente comme fort cou.
pable , et qu’il exagère beaucoup la punition qu’il méritoit,

quoi qu’il nie par-fout que sa faute soit un véritable crime.

Mais si ce n’est pas un crime , pourquoi dit-i1 qu’on pouvoit

Je condamner à mort sans injustice? C’est pour remarquer

un vif repentir de sa faute ,. et pour flatter Auguste , en
avouant que les moindres fautes à l’égard d’un si grand prince ,

psont trop punissables , et même digne du dernier supplice.
(il) C’est ce que le poële exprime ici par ses foyers paîtra

nuls , c’est-à-dire , sa maison, en prenant la partie pour
le tout : les Romains regardoient les foyers domestiques
conneries lieux sacrés , parce que c’étoit-là où laura Dieux

Lares ou Pénales résidoient particulièrement.

ÉLÈGIE Douai/ÈME. (Pag.356).

Le mot de situs dont use ici Ovide, signifie pro-
prement cette espèce de duvet et de crasse qui n’engendre

sur tout ce qui commence à se moisir et à se pourrir: on
lui donne l’épilhète de turpi, honteux; parce qu’en effet

il est honteux à tout homme d’esprit de croupir dans la pa-
resse , et de laisser périr de beaux talens faute d’exercice.

(a) Homère, Euripide et Virgile donnent 5o enfeus au
roi Priam. Cicéron , dans le premier livre des Tusculanes,
assure qu’il en eut I7 d’Hécube, sa femme légitime : tout

périrent au siège de Troye , hors Elenua et Polixènê; celle-ci

fut réservée pour être» immolée sur le tombeau d’AchiIle-

(5) On a déjà parlé de cette femme sur la première
élégi.
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élégie de ce livre cinquième ; elle vit périr en un seul
jour tous ses enfans par les flèches d’Apollon , c’est-à-clire ,

par les rayons du soleil , dardés sur eux comme autant
de traits meurtriers.

(4) On raconte qu’Anitus et Melitus accusèrent Socrate
dans Athènes, d’impiété envers les Dieux , et que ce grand

philosophe dédaignant de se justifier , fut condamné à mort ,

mais Ies Athéniens en eurent tant de chagrins , qu’il fermèrent

pour un temps toutes les académies publiques, lui élevèrent

une statue , et punirent de mort ses accusateurs. Anima, qui
s’étoit enfui, fut mis en pièces par les Héracleoles.

(5) L’oracle de Delphes donna au même Socratele nom t

de sage ou de philosophe par excellence, au rapport de
Cicéron, parce qu’il n’assumit rien comme certain , mais se

contentoit de réfuter les opinions des autres philosophes,
disant pour lui, que tout ce qu’il savoit, c’est qu’il ne savoit

rien. Apollon faisoit donc consister la souveraine sagesse à
douter de tout , ou. à ne. pas croire qu’on sût ce qu’on ne sel-

voit pas. Ce n’est pas ici le lieu de réfuter ce vieux partisan
du pyrrhonisme; mais s’il savoit bien certainement qu’il ne
savoit rien , c’étoit dès-là savoir quelque chose. Cicéron ,

au III.’ livre de l’orateur , assure que Socrate n’écrivoit ja-

.mais rien; que ce fut Platon , son disciple, qui transmit la
doctrine de son maître à la postérité. Il faut donc entendre

ce que dit Properce de ce prince des philosophes , livre. II
Elégie 35.

Quid tua Socraticù tibi nunc Sapieîstia libris

Proderit?

et Horace dans son art poétique ,

Rem tibi socraticæpourunl amandin charnu.

Tome VI. Bb
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(7) Les longs enviaiet les) tarières importunes fatiguent’plu’s

qu’ilà”nè“persnaclent , marquentltlê laideûa’nce; c’eet’pOur.

ïjùoi’ Ovide lrantilie court ’avec cet ami. r ” l
i I C’était la fo’rmuleiordinaire des anciens pour finir leur:

lettres , beaucoup plus simple et npparemmenl plus sincère
que votre très-“hlinibleve:’très-obéisisarit serviteur : Ovide 335th

du vole , porter-écus bien ; qu’a’ân’que ce souhàit s’accom-

Plisse au regard de son ami , il, faut que ile sort de son ami
soit tout différent du sien , puisqu’rctuellement il étoit màlàd’e

de corps et d’esprit; l l L ’ V ’ “ - 1

ÉLÈGII QIUATOxRZIÈME. (Pag.365).
le (1) C’est ici la cinquième-lettre qu’il écrit à sa femme dans

ses livres iles Tristes; elle y.trouvera par-tout de grandes
,marques d’estime et d’attachement pour elle , avec de fré-

quens éloges de sa vertu et de sa fidJélitél. V r .-
(2) La fortune ne pouvoit lui éterla’ réputation d’excel-

lent poële: elle étoit trop-bien établie; et s’il n’en étoit bien

persuadé , comment oseroit-il promettre l’immortalité à sa

femme dans ses vers ? En effet , les bien: de l’esprit ne sont

point du ressort (le la fortune. l
(5) Non, il n’est Point de plus. riche (ion pour un mortel,

que la gloire’de surviyre à anil-meute dans la mémoire de!

hommes , et de s’immortaliser en quelque façon par de beaux

ouvrages, particulièrement des ouvrages d’esprit , qui sont
plus durables que le marbre et l’airain.

(4) Véritablement il est bien rare qu’on ne cherche pour

prix de la vertu, que la vertu même; à peine trouva-hon
aujourd’hui quelqu’un qui veuille’être homme de bien gratui-

tement.  (5) Le poète cite ici pour ses héroïnes en fidélité conju-

gale, .Pénélope , femme d’Ulyue , Alceste, femme d’Adc,’

B b a
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mette , Andromaque , veuve d’Hector ,À Eyadné , épouse du

Capanée , et hodaniie, femme de Protésilas. On peut voir

ont la cinquième élégie du livre premier , ce que nousen
“on; dit.

Au reste, à toutes ces héroïnes fabuleuse. , on en pourroit

.lubstituer de moins suspectes , prises de l’ancienne Rome,
comme les Lucrèce: et les Ariès , et plus encore parmi les:
dames chrétiennes l: mais un poëte est toujours poële 3 il»

connaît que la fable , tout le reste lui est étranger.

in! DIS nous DU CINQUu’zME ET DERNIER un:

dans TRlSTES. ’
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